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Gilles Vergnon 

Le « rayon majoritaire » de Saint-Denis · 
du centrisme a la contre-revolution 

Le 16 juin 1934, a la veille de la conference nationale du P.C. qui devait 
decider le tournant vers « !'unite d'action »et I' exclusion de Doriot, Trotsky 
notait : 

« Un nouveau tournant brusque des staliniens sur la politique du front unique 
me semble un fait accompli. II he saurait etre question d'une nouvelle orientation 
theorique. La cause immediate de ce tournant est la panique devant la desintegration 
du P.C. en France. Une eventuelle jonction qe Saint-Denis et de la Ligue Commu­
niste, voila ce qui effraie, et a juste titre, les staliniens » 1 . 

Trotsky, on le sait, n'ecrivait·jamais a la legere. Pourtant, clans l'etat 
actuel des connaissances - jusqu'a l'ouverture des archives du P.C. ? -, 
aucun document n' est venu corroborer de maniere indiscutable son affirma­
tion. En ce sens, il fau t la saisir comme l' annonce d' une vi'rtualite quant a 
!'evolution de Doriot et de son rayon, d'une possibilite prometteuse de 
recomposition du mouvement ouvrier fran~ais que Trotsky n' etait pas seul a 
envisager, Alfred Rosmer et Victor Serge nourrissam des espoirs semblables 2. 

La reponse a cette question ne pouvait se trouver clans le magistral travail 
de Jean-Paul Brunet 3 - un ouvrage qui permet enfin a l'historien et au 
chercheur de disposer d'une etude quasi-exhaustive sur « le plus celebre des 
transfuges de l'histoire contemporaine »et se substitue aisement au livre plus 
ancien de Dieter Wolf, marque par d'importames lacunes qui s'expliquent 
en partie par l'impossibilite ou il fut de consulter des documents d'archives 
indispensables auxquels Jean-Paul Brunet a pu avoir acces. 

Brunet, clans son optique, n'est pas interesse par l'annee 1934-35, la 
periode ou Doriot, exclu en juin 1934 du P.C.F., anime un « rayon majori­
taire » de Saint-Denis, entrainant plusieurs centaines de militants ouvriers 
dont nombre de cadres qui furent en leur temps des pionniers de l' opposition 
communiste au stalinisme, plusieurs d'entre eux ayant meme ete en liaison 
avec I' opposition de gauche ou membres de cette derniere. 

Ces quelques mois pendant lesquels Doriot va tenter de construire une 
organisation nationale qui se veut un ferment actif pour un reclassement 
d'ensemble de la gauche fran~aise, sont contemporains du tournant de l'I.C., 
du pacte d'unite d'action P.C.F.-S.F.1.0. et de la constitution du« Front 
populaire » avec le parti radical. .. Que ces quelques mois apparaissent comme 
un intermede en ce qui concerne Doriot et son evolution, nous ne le discute-
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rons pas. En revanche, ils sont bien plus qu'un intermede clans l'histoire du 
mouvement ouvrier fran~ais. Nous nous proposons sur ce point de renverser la 
perspective et d'analyser !'involution de Doriot et de son rayon vers. le fas­
cisme comme quelque chose de decisif, comme un facteur non neghgeable 
clans le renforcement du Front populaire, la disparition comme organisation 
ouvriere de forces politiques consequentes laissant finalement le champ libre 
au P.C.F. et a la S.F.1.0. 

A pres l' exclusion 

Quelle date prendre comme point de depart de l'histoire du rayon ? Plu­
sieurs choix sont possibles. 

Retrospectivement, il est facile de faire debuter l' histoire du « rayon 
majoritaire » lors des evenements de fevrier 1934 OU Doriot, alors membre du 
Bureau politique du P.C. et son dirigeant le plus populaire - tousles temoi­
gnages l'attestent -, prend publiquement position pour le front uni9ue a~ec 
la S.F.I.O. et impulse la constitution d'un Comite de Vigilance anufasc1ste 
qui associe des militants socialistes, communistes, C.G.T. et C.G.T.U. et 
qu' il definit comme « le comite dirigeant des operations de la classe ouvriere 
de Saint-Denis contre le fascisme ». Mais, entre fevrier et avril - c' est le 
23 avril que parvient a Paris le telegramme de l'executif de l'I.C. enjoignant a 
Thorez et Doriot de cesser la lutte interne et de venir a Moscou -, le rayon 
reste officiellement un rayon du P. C., le rayon de Saint-Denis, et d' ailleurs la 
lutte ouverte, publique, avec l'appareil du P.C. ne debute vraiment que le 
6 avril, ou Thorez, pour la premiere fois, attaque Doriot clans l'Humanite en 
mentionnant son nom. 

On pourrait, plus logiquement, prendre la date du 18 mai ou l'I.C., 
devant le refus de Do riot de se rendre a Moscou, laisse carte blanche au C. C. 
fran~ais pour prendre des mesures disciplinaires. Mais la date clef est celle du 
27 juin 1934, non seulement parce que Doriot est alors exclu par ~a confe­
rence nationale du P .C., mais aussi et surtout parce que son exclusion co"in­
cide avec le tournant majeur du P.C. sur le front unique, qui prend Doriot a 
contrepied en lui enlevant son principal axe de construction. 

Doriot semble bien avoir ete pris totalement au depourvu et l' editorial 
d~ 30 juin de son journal, !'Emancipation(« Exclus ») revele uncertain desar­
ro1 : 

11 commence, non sans logique, par triompher, en affirmant : 

«Le C.C. a recule. 11 a capitule. Nous l'avons vaincu. C'est notre point de vue 
qui triomphe, au-dela meme de nos esperances ... Nous l'obligerons a faire d'autres 
pas. La direction du P.C. sera bien obligee d~ sub_ir la volonte d'unio!l des masses 
jusqu'au bout, nous ne lui permettrons pas des en tirer avec un front unique de quel­
ques semaines avec le P.S. » 

Puis, il cherche, sur un ton qui masque mal son inquietude, !'explication 
de ce tournant « qui merite une etude approfondie » : 

« 11 prepare a la classe ouvriere fran~aise des lendemains redoutables. Ce n' est pas 
sans curiosite que les travailleurs entendront les explications de Thorez sur son amour 
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subit de Mirabeau, Danton, Robespierre, peut-erre aussi de Babeuf, de son« pays», 
de ses traditions historiques. » 

La conclusion tente d'exorciser le risque qui se dessine : « On se trompe, 
si l'on croit, par ce subterfuge, m'eliminer du mouvement ouvrier et me faire 
changer d' opinion ». 

Quelle perspective adopter ? Dans le meeting contradictoire qui s' etait 
tenu le 26 avril au theatre municipal de Saint-Denis, Doriot avait propose de 
« grouper les combattants du 12 fevrier », c' est-a-dire d' impulser partout la 
constitution d' organismes unitaires - comites de vigilance, comites d' action, 
etc. -, de les faire vivre Ia ou ils existent deja : 

« A tout prix, maintenir les organismes crees par le mouvement revolutionnaire, 
les unir, les federer, les souder, organiser en quelque sorte le rassemblement national 
representant les combattants du 12 fevrier. 11 fa.Hait, en un mot, proposer la convoca­
tion du congres des combattants du 12. Or, vous ne l'avez pas fait ... En ne prenant 
pas !'initiative de proposer (cette) convocation ... vous laissez la balle retomber et se 
separer d'eux. D'un cote, la C.G.T. reprend en main ses troupes ... De l'autre, le 
mouvement national d' Amsterdam ... consolide l' aile revolutionnaire. Entre les deux, 
une grande quantite de comites ne vont ni avec la C.G.T., ni avec Amsterdam-Pleyel. 
C'est justement pour reprendre ces troupes en main que s'impose la recherche de nou­
velles formes de groupement des forces antifascistes. » 4 

Cette perspective, dont l' aboutissement n' etait ni plus ni moins que la 
formation des« comites d'action » proposee par Trotsky, est defendue, bien 
stir, par les militants trotskystes qui, clans leur tract diffuse le 16 fevrier, 
s' axent sur le developpement et la centralisation des comites d' alliance 
ouvriere 5, mais aussi par la revue Masses qui analyse, sous la plume de Michel 
Collinet, le surgissement semi-spontane de« comites antifascistes » sur la base 
d'un programme minimum : dissolution des ligues fascistes, lutte contre le 
gouvernement d'Union Nationale, dissolution de la chambre et instauration 
de la proportionnelle pour les prochaines elections, defense des libertes 
ouvrieres, lutte directe contre le fascisme par la creation de groupes d'autode­
fense ... 6 Collinet notait a juste titre que les dirigeants du P. C. cherchaient a 
opposer aces comites de front unique leur propre organisation Amsterdam­
Pleyel, « fantomes et cadavres autour desquels le P.C. cherche a faire le bluff 
et derriere lesquels il masque ... son aversion du front unique » 7. Mais, fin 
juin 1934, le tournant du P.C., et, bientot la signature du pacte d'unite 
d'action avec la S.F.1.0., modifient radicalement les choses et bloquent la 
« voie royale » qu' aurait ete un developpement national des comites ... Une 
opportunite extremement favorables' etait done presentee entre fevrier et juin 
1934 et Doriot, apres quelques velleites, l' avait laissee passer ... Henri Barbe, 
ancien secretaire du P. C. et compagnon de Doriot jusque clans la« collabora­
tion », regrette clans ses Memoires, que Doriot ait alors « perdu son temps et 
ses forces clans une activite locale sans interer » s. L'historien Dieter Wolf 
essaie, lui, de decrire le dilemme qui se presentait a Doriot apres le tournant 
du P.C. : « S'il ne voulait pas se limiter a la simple defense de son fief de ban­
lieue, qui, vu l'inegalite des forces en presence, devenait de plus en plus diffi­
cile, il lui fallait trouver quelque chose de nouveau, prendre une position 
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politique qui, d'une part, devrait utiliser les courants nes des. troubles de 
fevrier, mais d'autre part, justifierait un combat ineluctable contre les diri­
geants du P.C.F. et de la Y Internationale». 9 

Or, s' appuyer sur « les courants nes des troubles de fevrier » impliquait 
necessairement de s' affirmer comme force politique independante, d' ouvrir 
sa propre voie, de hisser son propre pavillon ... C'etait le chemin qu'indiquait 
Trotsky clans son article du 8 juin visant a ouvrir le dialogue avec les partisans 
de Doriot : 

« Les comites de vigilance, avez-vous justement ecrit, doivent etre {ine etape vers 
les soviets. Mais, dis-moi, cette orientation a donner a la Jutte des comites de vigi­
lance, les mots d'ordre appropries, le programme d'action autour desquels doit s'ope­
rer le rassemblement des masses laborieuses, de qui les attends-tu ? Pas de la 
S.F.I.O., je pense ... Pas non plus de la masse clans son ensemble ... C'est seulement 
en creant un noyau initial agissant d'une maniere independante et disciplinee, que 
pourra s' operer la selection au sein des comites de vigilance ... Le comite de vigilance, 
ce n'est pas une base suffisante pour assurer la vie du rayon de Saint-Denis. S'y limi­
ter, c' est se condamner a la desagregation. Tous les- noyaux locaux qui se soot deta­
ches du P.C. n'y ont pas echappe ; le municipalisme, le pupisme, la social­
democratie les ont ronges. » 10 

C'est sur cette base qu'une delegation de la Ligue, composee de Blasco et 
Gerard Rosenthal prit directement contact avec Doriot pour le presser de rea­
liser la « clarification et le rapprochement doctrinal essentiel et neces­
saire » 11. 

Or, Doriot devait faire tout le contraire : non content de refuser le con­
tact avec !'Opposition de gauche - « qui n'a pas un seul homme de 
masses » -, il la fait pourchasser clans les rues de Saint-Denis et l' Emancipa­
tion du 14 avril, alors meme qu'elle definit tres correctement, contre Thorez, 
les fondements de la strategie de front unique, dame que les vendeurs de La 
Verite, « vomis par la classe ouvriere », Ont ete « corriges ». 

Bien loin de se degager politiquement du P.C.F., il reste done sur le ter­
rain municipal et se fait plebisciter clans son fief en demissionnant de son 
mandat de maire pour se faire triomphalement reelire le 6 mai. Les raisons de 
son attitude ? Plusieurs explications coexistent, sans etre pour autant antithe­
tiques: Doriot n'esperait sans doute plus rien du P.C.F. et de l'I.C. - ce qui 
explique son refus de se rendre a la convocation de l'I.C. a Moscou, mais 
voulait-il pour autant, des cet instant,« creer un parti du type nouveau qui ne 
serait ni le P. S., ni le P. C. .. et dont il serait le chef au toritaire », comme le 
pense Henri Barbe ? II ne s'attendait pourtant pas au tournant de l'I.C. et 
esperait, a partir de sa position locale, capitaliser un ecroulement du P.C. 
qu'il est difficile aujourd'hui de ne pas juger qu'il etait inevitable si la ligne 
« classe contre classe » s' etait poursuivie 12. Ajoutons aussi que Doriot reagis­
sait en homme d'appareil soucieux de « puissance » et n'etait plus depuis 
longtemps le jeune ouvrier revolutionnaire qui donnait a Victor Serge, en 
1922, « une impression de modestie et de fermete », « un jeune homme en 
qui l' on pouvait avoir confiance » 13. 

Quoiqu' il en soit, une premiere virtualite ne s' etait pas realisee, sans nul 
doute au grand soulagement de la direction du P.C. 
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Le « rayon majoritaire » et sa nouvelle ligne : effacer le congres de Tours 

C' est le 5 juillet 19 34, soit dix jours a pres la conference nationale du 
P.C.F, que Doriot definit sa nouvelle ligne, au cours d'un meeting a Saint­
Denis. Renon~ant definitivement a prendre appui sur « les courants nes des 
troubles de fevrier »phagocytes par le pacte d'unite d'action P.C.F.-S.F.I.O. 
desormais a l' ordre du jour, Doriot, apres avoir rappele que le tournant 
« n'est pas la victoire de Thorez et du B.P., mais la.victoire du rayon de Saint­
Denis, des travailleurs de Saint-Denis sur les sectaires du C.C. », developpe le 
fameux triptyque « une classe ouvriere, une seule C.G.T., un seul parti ». 

Sur le plan syndical, cette position est alors interessante, puisqu'elle pos­
tule la reunification C. G. T.-C. G. T. U., mais avec trois garanties : 

« Democratie interieure du mouvement permettant le jeu des tendances, elec­
tions libres et democratiques aux postes de direction' independance formelle a l' egard 
des partis. » 

Sur le plan politique, il s' agit « d' allier le dynamisme revolutionnaire du 
communisme al' experience politique formidable du socialisme en evolution. 
Alors sera ne le grand, le veritable parti du proletariat » 14. Cette vision de 
reconstruction de l'unite du mouvement ouvrier fran~ais par l'unite organi­
que P.C.F.-S.F.I.O., effa~ant la scission de Tours, Doriot h precise largement 
clans les semaines qui suivent, en lui donnant un caractere acheve et systema­
tique. Le 21 juillet, il met en cause pour la premiere fois la proclamation du 
Comintern en 1919 : 

«La conception de la direction sur l'unite organique n'est autre que celle qui a 
preside a la constitution de la Ille Internationale. C' est celle que nous opposent les par­
tisans de la construction d'un nouveau parti b.l., Jes dirigeants des ligues trotskystes, 
partisans ou non de la IVe. . . Depuis 15 ans d' experiences decevantes de la 
Ile Internationale et d'impuissance revolutionnaire de la Ille clans Jes plus grands pays 
d'Europe, il convient de chercher si les formules de 1919 sont encore justes. II convient 
de proceder a une revision generale des valeurs. II convient de rechercher pourquoi ... 
c' est le fascisme qui gagne le pouvoir et ecrase brutalement la cJasse ouvriere, au 
moment ou elle devrait jouer son role historique. A notre sens, c'est parce qu'il man­
que clans le moment donne le grand parti capable d' entrainer cette classe au 
pouvoir. » 15 

Le 23 aout, clans son editorial « Pour la reconstruction de l'unite 
ouvriere », Doriot tente d'indiquer les voies de constitution d'un tel parti. 
Critiquant le pacte P.C.F.-S.F.I.O. - «Un progres certain, mais insuffi­
sant » - pour son caractere defensif, il lui oppose derechef « l'unite totale 
syndicale et politique »car, « en 15 ans, le mouvement communiste n'a pu 
proceder a la liquidation de la social-democratie » et « le mouvement socia­
liste et confedere n' a pu completement resorber le mouvement communiste 
et revolutionnaire ». En conclusion, Doriot annonce la mise sur pied d'une 
organisation nationale, les « groupes pour la reconstruction de l'unite 
ouvriere », ajoutant : « Ces groupes ne doivent pas etre consideres comme 
l'embryon d'un nouveau parti. 11 en existe trois (S.F.I.O., P.C.F. et P.U.P.) : 
c' est deux de trop. Ces groupes doivent etre l' ossature du mouvement qui 
tend a l'unite totale. » 16 
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La nouvelle organisation disposera de son propre organe de presse, l' edi­
tion nationale de l' Emancipation qui « dfooncera les pratiques sectaires qui 
entravent la realisation de !'unite » et « citera en exemple les initiatives heu­
reuses qui unissent la classe ouvriere ». 

Finalement, le parti unifie selon Doriot resulte d'une addition de deux 
apports, tous deux per~us comme authentiques et legitimes : la revolution 
russe et le dynamisme revolutionnaire dont il credite la direction stalinienne 
qui vient de l'exclure, a quoi s'ajoute «I' experience politique »de la social­
democratie. Lui-meme n'a pas grand-chose a dire OU a contester sur le con­
tenu propre de ces deux « apports ». Se pla~ant au-dessus de la melee, il 
estime, sans aller jusqu'a tirer un trait d'egalite entre le bolchevisme de 1917 
et la social-democratie d' al ors 1 7, q ue les deux courants peuvent et doivent 
coexister sans se renier clans un meme cadre : somme toute, ce sera l'union du 
« feu » ( ! ) communiste et de I' eau social-democrate. 

Doriot a sa reference historique : la S.F.I.O. de 1905, unifiant tous les 
courants socialistes autour de Jaures. Les bases doctrinales de !'unification de 
1905 - «Le Patti Socialiste est un parti de luttc de classe et de revolution. Le 
Parti Socialiste veut la transformation de la societe capitaliste en societe socia­
liste. » - restent pleinement valables et « il n'y a rien a ajouter et rien a 
retrancher » 18. 

Pourtant le cadre de la S. F. I. 0. de 1905 ne resista pas a l' epreuve de la 
guerre et il fallut en 1920, batir un autre « cadre », en continuite avec les 
meilleures traditions du socialisme fran~ais, mais en rupture avec son appareil 
et sur des« bases » nouvelles integrant l' experience de la guerre et de la capi­
tulation des social-democraties ... 

Doriot connait bien sur - et pour cause - ces arguments. Sa reponse 
n' a « rien a voir » avec !'unification de 1905. En effet « si une fraction ... du 
socialisme avait ete defaitiste a la fa~on de Lfoine, elle se serait manifestee au 
cours de la guerre » ... mais comment se manifester sinon par la rupture ? 
D' autre part, et c' est un argument decisif, comment constituer un regroupe­
ment de gauche en 1934, sans une analyse precise des raisons, du mode et des 
simplifications pratiques de la degfoerescence de l'U .R.S.S., de l'I.C. et des 
P. C. , degfoerescence revelee de fa~on eclatante en Allemagne avec la defai te 
sans combat du K.D.P. face aux nazis ? 

La encore, Doriot est conscient du probleme : il rtconna1t les « insuffi­
sances » de la charte de 1905 par rapport aux « experiences fabuleusement 
riches qui se sont deroulees depuis ... et qui s'appellent la guerre, la revolu­
tion russe et le fascisme » ... mais pas le stalinisme. 

Si le P.C.F. est sans cesse fustige parses« pratiques sectaires »et l'I.C. 
pour la trop grande dependance de ses sections envers Moscou, l'un et l'autre 
restent malgre tout des incarnations authentiques d'un « bolchevisme » qui 
englobe clans sa continuite Leoine et Staline : le bolchevisme vu par Doriot 
n' est critiquable que par son aspect « national-russe » exacerbe et inadapte 
aux traditions nationales de la France, ce pays « voltarien et primesautier ». 
Citons ce passage significatif : 
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«On ne discute pas en France comme en U.R.S.S. On n'organise pas la proleta­
riat fran~ais comme celui. de l'U.R.S.S. ; on ne cree pas le parti sur les memes bases, 
c'est une erreur qu'il faut reconnaitre. 

Bien des fautes auraient ete evitees, si l'I.C. avait tenu compte de l'avis des mili­
tants fran~ais, ... si, au lieu d' exiger un cadre de fonctionnaires marchant au doigt et a 
l' ceil, sans aucune independance de pensee, etant souvent obliges d' ecrire le contraire 
de ce qu'ils pensent, elle avait laisse se former des militants capables de prendre toutes 
leurs responsabilites en France meme ... Lenine comprenait parfaitement cela ... Il com­
prenait fort bien qu' il fallait un parti revolutionnaire, mais il comprenait aussi qu 'on 
ne pouvait pas instaurer clans ce pays voltairien et primesautier les methodes de disci­
pline rigide de la social-democratie allemande OU de la social-democratie fUSSe. » 19 

S'il est encore trop tot pour qualifier ces positions de « national­
communisme », on voit bien que Doriot, eduque a l' ecole du « socialisme 
clans un seul pays », retourne l' argument et ne saisit le stalinisme identifie au 
bokhevisme que sous la forme d'une «tradition russe » opposee a une « tra­
dition fran~aise » ; a la limite, les methodes et la politique de Staline sont 
« bonnes pour les Russes », l'U.R.S.S. demeurant de toutes fa~ons un «pays 
proletarien » dont il faut soutenir la« politique de paix » ... 20 

11 reste a examiner un dernier argument en faveur du projet d'unite orga­
nique. Le parti unifie reposera, on l'a vu, sur la juxtaposition de deux 
apports, mais I' unification est rendue possible par l' evolution, le rapproche­
ment reciproque des deux composantes : « l' evolution du socialisme vets 
l'idee de revolution sociale et I' evolution non moins certaine du communisme 
fran~ais vers la defense de la chose democratique » 21. 

L'unite organique procederait d'un mouvement symetrique vers le 
« centre » - de gauche a droite pour le P. C.F., de droite a gauche pour la 
S.F.I.O. -, oil se localise lui-meme Doriot, mais c'est un centre purement 
« geographique » ; Doriot et son groupe ne se presentant pas comme une 
synthese vivante du communisme et de la social-democratie, car cela impli­
querait un programme et done« un parti de plus ... ». 

Sil' on examine maintenant le contenu precis que Doriot donne al' evo­
lution convergente du P.C.F. et du P.S., on sait bien que le gauchissement de 
la S.F.I.0. est incontestable et le« grandJacques » ne fait pas preuve d'origi­
nalite sur ce point ... L'analyse du mouvement «a droite »du P.C.F. est plus 
interessante. Doriot declare en effet le 7 octobre 1934 : 

« Ce qui est le plus important, c' est l' evolution de la pensee communiste au sujet 
de la situation europeenne. L'I.C. a longtemps profess€ que les peuples europeens qui 
etaient opprimes par le Trait€ de Versailles avaient le droit de s' en liberer par tous les 
moyens, jusques et y compris la guerre ... Cela signifiait que les communistes fran~ais 
ne devaient se servir du mot d' ordre de la paix qu' avec beaucoup de reserves, parce 
que c'etait aussi le mot d'ordre de l'imperialisme fran~ais, partisan du maitien des trai­
tes, satisfait des resultats de la derniere guerre. 

Aujourd'hui, ii n'en est. plus de meme. Dans ses brillants articles de politique 
exterieure, Radek a explique que faire la guerre pour briser le traite de Versailles etait 
inoperant, parce que la nouvelle guerre serait suivie par un nouveau traite de Versail­
les. L'Union Sovietique s' est done prononcee pour le maintien du statu quo territorial 
en Europe. Et en dormant son adhesion a Geneve, el le s 'est engagee, par le jeu de 
!'article 10, a combattre Cl'UX qui VOudraient, par Ja guerre, modifier Jes resuJtats terri-
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toriaux du traite de Versailles ... Ce qui est important clans cette affaire, c'est 
qu'aujourd'hui en Europe les communistes sont contre la guerre et pour le maintien 
de la paix, prenant leur parti de l'etat territorial cree par les traites de 1919. Aussi 
socialistes et communistes se rencontrent sur ces points et agissent clans le meme 
sens. » 22 

Mais le tournant de l'I.C. sur le traite de Versailles avait comme prolon­
gement logique la recherche d'un accord diplomatique et militaire avec la 
France, gardienne des traites de 1918. lei, la position de Doriot s'avere haute­
ment contradictoire : le 7 octobre, apres avoir credit€ Moscou de son revire­
ment sur le sens des traites de 1918, il poursuit son discours en condamnant 
l' abdication de l' independance politique du mouvement ouvrier fran~ais 
clans le cas d'un eventuel conflit ou la France serait l'alliee de l'U.R.S.S. : 

« Je suis pour que le proletariat fran~ais preserve pleinement son independance et 
qu'il mobilise ses forces, quelles que soient les conditions de la guerre, pour renverser 
la bourgeoisie fran~aise ... le seul soutien a apporter a la revolution russe, c'est de profi­
ter de toutes les circonstances, y compris la guerre, surtout la guerre, pour renverser 
notre bourgeoisie, que notre imperialisme soit ou ne soit pas l'allie de l'U.R.S.S ... » 

Ainsi, clans le meme texte, on trouve simultanement une approbation de 
!'adhesion sovietique a la S.D.N. et une condamnation des consequences 
d'une alliance franco-sovietique sur le proletariat fran~ais, alors que les deux 
demarches diplomatiques sont etroitement liees ... 

Surtout, Doriot n'a pas toujours condamne le principe d'un pacte 
franco-sovietique, contrairement ace qu'il essaiera de faire croire plus tard ... 
Le 9 septembre 1934, selon le compte rendu de l' Emancipation, il declare 
clans un meeting a Sancerre (Cher) : 

« L' assistance mutuelle s' explique par la participation aux conflits que pourrait 
avoir un des signataires qui serait agresse ; que devraient faire, clans ce cas, les travail­
leurs, si, par hypothese, un tel conflit surgissait ? Et notre camarade (Doriot) d'expli­
quer que nous ne devions rien faire pour affaiblir la force de l'Union Sovietique, car si 
celle-ci devait fare battue, cela souleverait une vague reactionnaire clans le monde, 
dont les victimes seraient les proletaires ; il nous faudrait, par consequent, avoir une 
tactique d' opportunite r.evolutionnaire, faire tout pour la defense de I' agresse et tout 
contre l'agresseur. Ce n'est qu'au moment opportun que pourrait se poser la tactique 
revolutionnaire de la prise du pouvoir par les ouvriers et les paysans. Voili, dit le 
depute de Saint-Denis, quanta nous, notre position clans un tel conflit. Mais, il faut le 
dire franchement, il faut avoir le courage de constater les changements de la politique 
diplomatique des soviets et lorsqu'on les approuve, comme c'est notre cas, avoir le cou­
rage de les justifier devant les travailleurs. » 23 

11 s' agit bien la, si les mots ont un sens, d'une approbation explicite 
d'une eventuelle alliance franco-sovietique, Doriot reprochant aux dirigeants 
du P.C.F. leur refus d'admettre une quelconque evolution de la politique 
exterieure sovietique et se presentant, lui, en champion du« realisme ». Au 
total, l'on ne peut que souscrire au jugement de Dieter Wolf: 

« 11 est indeniable que I' evolution politique de Doriot, entre 1934 et 1936, fut 
pleine de contradictions et de bizarreries. La seule constante que I' on puisse lui recon­
naitre, c' est qu' ii prenait toujours la position qui Jui permettait le mieux de lutter con­
tre le P.C.F. et sa politique a peine moins tortueuse que la sienne. » 24 
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On a pourtant ici un exemple flagrant d' incoherence clans ce retourne­
ment en moins d'un mois sur une question capitale ... L' explication de Wolf 
par sa seule determination par rapport au P. C.F. semble insuffisante : Doriot 
ne lance-t-il pas plutot, des cette epoque, des ballons d' essai en v~e de se for­
ger un profil de chef politique patriote » ou « socialiste national »; qu' il esca­
mote aussitot apres les reactions defavorables d'une « base» eduquee a l'anti­
militarisme et qui se retrouve certainement mieux clans son discours du 
7 octobre que clans ses propos de Sancerre ? 

Finalement, ce qui permet au « rayon » de survivre plusieurs mois 
comme force politique ouvriere, en l' absence d' authentique projet politique 
et en tenant compte des palinodies de son dirigeant, c' est, d'une part, 
l' appui total de la section socialiste de Saint-Denis qui participe au« comit( 
de vigilance » local, meme apres la signature du Pacte d'unite d' action, 
d'autre part, le caractere tres limite et defensif du meme acte qui pousse des 
elements critiques, socialistes de gauche, communistes oppositionnels, a se 
regrouper autour d'un Doriot au. nom prestigieux. 

Doriot et la S.F.1.0. 

Henri Barbe, clans ses Souvenirs, affirme que Doriot, « apres l'ete 
1934 », caressa l'idee « de negocier avec les dirigeants socialistes en vue de 
provoquer clans toute la France un vaste mouvement d'unite ». 11 regrette que 
Doriot ait finalement decline « la fusion de cette partie rebelle du commu­
nisme avec le parti socialiste (qui) aurait apporte ace dernier un sang nouveau 
et un personnel militant plus actif et plus rompu aux nouvelles formes de tra­
vail et de propagande clans les masses ouvrieres » 25. Dans un premier temps, 
il est vrai que la campagne de Doriot pour une « unite~d' action loyale et sin­
cere » et ses remarques critiques sur les raisons profondes de la volte-face de 
Thorez, entraient en resonance avec la mefiance et la surprise de dirigeants 
socialistes apeures a l' idee d'etre mana:uvres. L' editorial que Leon Blum 
signe le 7 juillet clans Le Populaire reflete parfaitement ces preoccupations : 

« Comment ne pas etre etonnes par le declenchement soudain des evenements et 
la rapidite de leur rythme ? On a, malgre soi, le sentiment de glisser sur une pente 
abrupte et d'etre entraines par les lois de la pesanteur encore plus que sa prop re 
volonte ... Le revirement du P.C. a pris le caracfrre d'un veritable coup de theatre qui 
nous laisse encore quelque peu ebaubis ... 

Quels sont les motifs de la brusque initiative du P. C. ? Que cache ce bloc enfa­
rine ? Comment concilier ·une volonte sincere d'unite avec les textes des Cahiers du 
Bolchevisme, avec l' exclusion de Doriot et meme avec certains passages du discours de 
Cachin a Bullier ? » 

Le malaise s'exprime ouvertement au Conseil National de la S.F.1.0. le 
15 juillet. Le rayon de Saint-Denis lui a envoye quelques jours auparavant 
une lettre ouverte, que publient !'Emancipation et le Populaire, et qui 
demande au Conseil National« de realiser !'unite d'action des deux partis de 
la classe ouvriere », ajoutant que celle-ci ne peut etre qu'une etape et qu'un 
moyen vers la reconstruction de l' unite organique » 26. 
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Le C.N. aborde le« cas Doriot », mais ses positions seront utilisees aussi 
bien par ks partisans (Zyromski) que par les adversaires (Grumbach, Bieau) 
de la signature d'un accord avec le P.C., Blum se laissant finalement convain­
cre par les premiers 2 7. U ne fois l' accord signe, les dirigeants socialistes, sur­
montant leur inquietude premiere, vont s'efforcer d'utiliser au maximum le 
caractere de« societe d'assurance mutuelle » du pacte contre tout deborde­
ment a gauche et toute formation minoritaire. 28 

Des lo rs, si l' on excepte la tolerance locale envers la section socialiste de 
Saint-Denis qui continue de travailler avec Doriot, celui-ci est desormais 
ignore par la S.F.1.0 ... Doriot devait s'en plaindre amerement et denoncer 
« une vaste mana:uvre dirigee contre les minorites et groupements autono­
mes » 29. Barbe, de son cote, regrettait que le P. S. « ne semble pas, tout au 
moins parmi certains de ses dirigeants tres responsables, se rendre compte 
exactement de la situation ... Ils semblent se laisser bercer clans la molle quie­
tude du pacte » 30. 

Les dirigeants du rayon ne sont pas seuls a constater que le pacte P.C.F. 
P.S. se retourne contre eux : les animateurs de la revue cl' opposition commu­
niste Que Faire ? dfooncent « le front unique d'inaction » ... qui laisse les 
mains libres au gouvernement ; Trotsky note que toute les formations .r:ninori­
taires - y compris Saint-Denis et la Ligue Communiste, quelles que soient 
leurs differences - « sont menacees du danger d'etre condamnees a rester en 
dehors du front unique, bien que ce soit la Ligue qui ait eu I' immense merite 
de I' avoir enclenche ». Mais, alors que Trotsky prend acte de cette situation 
pour mieux la modifier en proposant de« prendre une place organique clans 
le cadre du front unique» 31, c'est-a-dire d'entrer clans la S.F.1.0., Doriot, 
qui reconnait pourtant que «le P.S., libere de sa droite, est la force d'attrac­
tion essentielle pour le proletariat de tout le pays », refuse « d' entrer ». Il est 
vrai que ce serait sans la moindre plate-forme politique et, surtout, que ses 
projets personnels ne pouvaient se satisfaire d'une integration clans une 
S. F. I. 0. qu' ii meprisait. Il ne restait plus, une fois cette nouvelle possibilite 
rejetee, qu'a tenter de developper les groupes « d'amis de !'Unite» ... 

Les « Amis de l' unite » 

La structuration nationale d'un mouvement qui ne voulait pas erre « un 
parti de plus »et existait sur la seule base du combat pour !'unite organique, 
n'etait pas chose facile. Des le 13 aout 1934, pourtant, le rayon de Saint­
Denis concluait un accord avec le P.U.P., formation regroupant des dissidents 
« de droite »du P.C.F., proches de la social-democratie sur le plan doctrinal, 
mais disposant d'une representation parlementaire (onze deputes) aussi forte 
que celle du P.C.F. ! 32 Le texte de !'accord, paru clans !'Emancipation du 
18 aout, montre bien toutes les difficultes de se demarquer, en I' absence de 
programme independant, de I' accord P.C.F.-S.F.I.O. dont Doriot critiquait 
pourtant les limites. Le preambule deplore : 

. « De nombreuses forces ouvrieres, des organisations qui ont toujours lutte en 
faveur de l'unite d'action ... se trouvent actuellement en marge des accords etablis ... 
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alors que les courants qu' elles representent s' etendent parmi toute la population 
ouvriere ... » 

Mais, sur cinq articles du pacte, quatre se bornent a calquer le pacte 
d'unite P.C.F.-S.F.I.O. : on y retrouve les memes mots d'ordre, le meme 
engagement reciproque a s'abstenir de critiquer son partenaire, etc. Seul­
l'article quatre differe de I' article correspondant de !'accord P.C.F.-S.F.I.O. 
qui mena~ait : · 

« Chaque parti s'engage a reprimer les defaillances et manquements qui pour­
raient se produire clans le sein de ses propres organisations en ce qui concerne l'action 
commune engagee. » 

Saint-Denis et le P.U.P. lui substituent : 
« Les signataires du pacte s' engagent a developper par tous les moyens dont ils 

disposent l'idee de l'unite totale syndicale et politique au sein des masses 
laborieuses ... » -

Cet accord ne devait pas avoir grand retentissement et !'Emancipation 
n'en fera plus guere mention, sinon pour appeler, a la conference de rayon 
des 6 et 7 octobre 1934, «a la realisation pratique et a l'elargissement du 
pacte signe avec le P.U.P. en vue de grouper, sur la base de ce projet, toutes 
les forces politiques autonomes de la classe ouvriere ». 

Restait le developpement des groupes d' « Amis de !'Unite » a l' echelle 
nationale. On connait leur plate-forme tres large (ou tres vague) et leur con­
ception initiale. Ils connaissent pourtant un certain essor et au printemps 
1935, Henri Barbe denombre dix groupes clans la Region Parisienne (Acheres, 
Bagnolet, Bobigny, Corbeil, Epinay, Pierrefitte, Villetaneuse, 12e et 
13e arrondissements ... ) et sept en province (Clermont-Ferrand, Le Havre, 
Montlu~on, Nice, Oissel, Rouen, Tours) 33. Les bases de constitution sont 
extremement simples si I' on en croit !'Emancipation qui publie le 2 fevrier 
1935 un vademecum en quatre points : «comment organiser un groupe 
d'amis de l'unite » : 

« 1) Prendre contact avec les militants ouvriers, socialistes, communistes, qui ont 
manifest€ leur sympathie a l'idee de l'unite totale de la classe ouvriere. 

2) Les inviter a une reunion OU un €change de vues peut avoir lieu. 
3) Preparer avec ces camarades une reunion constitutive du groupe, avec un 

bureau. Distribuer les cartes de membres. 34 
4) Ulterieurement ... organiser des grands meetings publics et contradictoires 

sur la question de l'unite. » 

Les groupes gagnent la collaboration de nombreux cadres ouvriers, 
ex.-P.C.F., militants de la gauche socialiste, anciens militants de I' Opposi­
tion de Gauche, du Cercle communiste democratique de Boris Souvarine ... 
Do riot s' etait d' ailleurs donne comme objectif prioritaire de gagner « ceux 
qui sont passes par l'une ou l'autre des organisations et qui sont aujourd'hui 
clans une espece de no man's land » 3 5. 

Parmi ceux qui ecriront regulierement clans I' Emancipation, « organe 
central de l'unite des travailleurs », ii faut citer Alfred Bernard, ancien du 
B.P. du P.C., puis de !'Opposition de Gauche qui donne une contribution 
sur le programme cventuel d'un parti unifie .'><>, Marcel Body, pionnier du 
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communisme en France, qui ecrit sur l' assassinat de Kirov et la Constitution 
sovietique 37, Amedee Dunois, qui fait une chronique sur Jules Valles 38, 

Julian Gorkin, responsable de la Federation Communiste lberique et futur 
dirigeant du P.O.U.M. qui fournit une serie d'articles sur la Revolution 
Espagnole 39. 

Citons encore Michel Collinet et des syndicalistes revolutionnaires mem­
bres de la Federation Unitaire de l'Enseignement tels que Gilbert Serret et 
Elie Reynier. . . 40 

La constitution du Front populaire, le pacte franco-sovietique et le grand 
tournant 

On sait maintenant, sans pour autant pouvoir donner une date d'une 
precision totale, que les contacts de Doriot avec la droite fascisante commen­
cent a l'ete 1935. C'est a cette epoque qu'il re~oit a Saint-Denis les « jeunes 
marechaux », dissidents des Volontaires nationaux du colonel de la Rocque ; 
ces derniers - Claude Popelin, Bertrand de Maud'huy, Pierre Pucheu -
s'ecartent d'un mouvement juge trop conservateur «qui n'a ni idees ni doc­
trine » et dont le nationalisme traditionnel s' accommode mal du projet d'un 
« socialisme fasciste », titre d'un livre celebre de Drieu la Rochelle que Dieter 
Wolf resume ainsi : ... « La doctrine marxiste, le systeme capitaliste, le trait€ 
de Versailles, la Societe des Nations, tout cela €tait du bric-a-brac bon pour le 
musee ; la gauche et la droite lui semblaient des subdivisions perimees, artifi­
ciellement maintenues en vie par un regime parlementaire incapable et dont 
l' existence devenait absurde depuis les evenements de fevrier. .. » 41 

Pour Doriot, cette prise de contact etait un des elements d'un long pro­
cessus etale sur route l'annee 1935 et qui devait aboutir, des la fin de l'annee, 
a sa rupture avec le mouvement ouvrier. Au ccrur de ce processus, il ya bien 
sur les prises de posit.ion de Doriot sur la constitution du Front populaire et 
surtout sur le pacte franco-sovietique signe par Laval et Staline. Celui-ci est 
d' abord violemment condamne par Doriot comme « la destruction de 
l' alliance ente l'Union sovietique et la classe ouvriere internationale » ; il le 
definit comme « une alliance contre-nature (sic) qui met l' etat proletarien ... a 
la remorque de ses allies capitalistes ... ». II marque en tout cas « la fin d'une 
epoque et la fin de la me Internationale comme organisation revolutionnaire 
du proletariat international » 42. 

Les aurres redacteurs de !'Emancipation ne sont pas en reste et Michel 
Collinet lance ainsi un appel a routes les forces ouvrieres pour qu'elles s'unis­
sent contre l'inffodation du mouvement ouvrier fran~ais a la diplomatie 
sovietique. Elie Reynier et Gilbert Serret s'expriment clans le meme sens. 43 

Doriot a parfaitement conscience du lien entre le pacte et la constitution 
d'un Front populaire sans rivage a droite. Le 29 juin, il explique que le Front 
populaire est« le moyen de faire plebisciter le pacte d'assistance mutuelle ... 
le moyen de preparer les masses ouvrieres, prealablement entra1n€es dans une 
collaboration avec une fraction rres large de la bourgeoisie, a en soutenir 
I' application eventuelle ... » 44. Dans ce cadre, I' alliance avec les radicaux est 
indispensable et Doriot soulignc qu'clle permet de sauver un parti discredit€ 
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en l'affublant d'un masque « de gauche». 11 voit bien que le bloc avec le 
parti radical implique de prolonger 1' existence des gouvernemen-ts en place oil 
les radicaux ont un pied, l'autre etant clans« I' opposition». 

Mais il ne recuse pas pour autant la formule meme du Front populaire 
car« il est incontestable que le rassemblement des forces ouvrieres et demo­
cratiques est indispensable pour faire un barrage au fascisnie » et' l' alliance 
avec les classes moyennes « necessite evidemment des contacts et des compro­
mis avec leurs organisations syndicales et politiques. Nous sommes done de ce 
Front populaire contre le fascisme » 45. 

Finalement Doriot a deux griefs envers le Front populaire ; le premier, 
c 'est.. . de ne pas y etre officiellement admis ! En eff et : 

« 11 y a encore, en dehors, toute une serie de forces qui sont ecanees. Le Front 
populaire ainsi constitute est mutile et il n' est pas encore capable d' assumer la grande 
tiche historique de notre epoque, de se lancer a l'assaut du pouvoir. » 46 

Le second, c' est son infeodation a la politique sovietique : 

« Le Front populaire doit avoir un clair programme de paix ... il doit erre un obs­
tacle a la guerre contre l' Allemagne comme a la guerre c0ntre l'U.R.S.S. 11 doit etre 
une arme et un moyen depression pour obliger nos gouvernants a causer avec l' Alle­
magne comme ils om parle avec l'U.R.S.S. Pour cela, il ne faut pas le laisser accapa:rer 
par les fins particulieres de la politique sovietique. -» 47 

Au dela des multiples contradictions que recelent ces positions 
- comment revendiquer d'etre partie prenante d'une coalition dont on 
denonce par ailleurs les origines et les motivations de politique exterieure, 
comment den oncer clans le meme temps la main tendue aux radicaux et ... 
l' approuver a mots couverts ? - il est possible d'y trouver une ligne direc­
trice : Do riot, en passe d'etre marginalise, y compris a Saint-Denis, par les 
appareils du Front populaire (la section socialiste de Saint-Denis quitte le 
Comite de Vigilance antifasciste le 18 juin 1935 pour mgclure un accord avec 
les communistes « orthodoxes »), accentue sa derive nationaliste : l'U.R.S.S. 
et l' Allemagne sont mises sur le meme plan et l' on voit appara'itre, avec le 
leitmotiv sur la « paix », l' invite a « parler avec Hitler » ... 

Il restait a franchir le Rubicon. Ce sera chose faire avec I' interview a la 
Republique du 3 aoilt. 

L'interview a La Republique et ses consequences 

Le 3 aout 1935, le quotidienla Repub!ique, fonde en 1929 par le radical 
Emile Roche, amide Joseph Caillaux, publiait une interview de Doriot. Son 
cadre, la personnalite de !'interviewer, Pierre Dominique, necessitent de 
fournir quelques precisions. La semaine precedente, le journal, cedant a la 
pression de cette « contagion fasciste » qui affectait, apres les « nfo­
socialistes »de 1933, certains secteurs du parti radical, avait ouvert une rubri­
que hebdomadaire intitulee «Revolution. Pour quand ? Par qui ? ». Dans le 
commentaire presentant la nouvelle rubrique, on pouvait lire : 

« C' est une page ... hors des partis, aux lisieres des orthodoxies, c' est un terrain 
de libre parcours, une zone franche ... L'homme qui ecrit ici ... est seul, il n'entraine 
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avec lui ni son parti, ni sa ligne et cependant, grace a lui, sur le visage de qui des senti­
ments collectifs se refletent, nous comptons decouvrir les tendances profondes de la 
troupe qu'il quitte un instant pour la rejoindre aussitot. » 

Comme premieres contributions, le journal publiait un article de Claude 
Popelin, dissident des Croix-de-Feu et un texte de Gaston Bergery. 

L'interviewer, Pierre Dominique, etait lui-meme le principal animateur 
de cette page hebdomadaire 48. Doriot, on le voit, s' engageait sur un terrain 
bien delimit€ par avance. Repondant a Pierre Dominique, il definit ainsi sa 
position politique : ' 

« Puissances d' argent, Soviets et leurs amis, les uns et les autres entendent nous 
empecher de faire la renovation nationale en nous fon;:ant a nous placer clans une posi­
tion purement critique, en nous for~ant a des exclusives ... Mais regardez done ce qu' il 
ya au fond du Front populaire, ce qu'il y avait tout au moins avant qu'il ait ete annexe 
par des chefs qui surement ne meritent pas de tels soldats. Le Front populaite, mais 
c'est en definitive un effort cl' evasion de tout ce qu'il ya de jeune hors de tout ce qu'il 
ya de vieux : c' est la decouverte par certains communistes de la nation ; c' est peut-ecre 
ou ce pourrait ecre le retour des radicaux aux grandes masses populaires. Le Front 
populaire ... c' est en definitive en soi, clans la mesure ou il est libre, un effort des inde­
pendants de tous les partis de gauche pour echapper a la perpetuelle censure, a la 
tyrannie des Etats-Majors. Ah ! qu'il soit honnecement dirige par des Fran~ais et clans 
le sens national, qui sait ? Peut-etre qu' il contient clans ses flancs la renovation du 
pays.» 

A la question : « Moscou a au moins fait quelque chose de bien en pous­
sant les communistes a la reconnaissance de l'idee de patrie ? », Doriot 
repond: 

« Oui, mais si demain l' interec de Moscou coincide avec la necessite de defaitisme 
chez nous ? L'interec de la France, l'interet profond de ce peuple-ci, voyez-vous, c'est 
la paix. Et comme l' Allemagne est notre seul adversaire possible, c' est la paix avec 
l'Allemagne. Avec n'importe quelle Allemagne, entendez-vous? » 

Pierre Dominique concluait ainsi : 

« Ce lutteur ... demeure une des reserves du grand mouvement revolutionnaire et 
national de demain. II a vu clair plus tot que les autres, plus tot que Moscou meme .... 
Cela lui a donne figure d'heretique, mais l'a libere ; il emend aujourd'hui profiter de 
sa liberte de pensee et de mouvement pour donner un caracrere national a la revolution 
qu'il porte en lui depuis toujours. » 

Cette interview capitale marque, pour Doriot, la fin d'un chapitre : 
desormais c' est en dehors du mouvement ouvrier qu' il allait poursuivre sa car­
riere politique et « suivre la pente qui le conduirait ... vers un parti populaire 
dont le caractere, qu' il le voulait ou non, serait fascisant. » 49 

11 restait a convaincre ou a contraindre son organisation de l' accompa­
gner clans cette voie. Les choses s'averaient ici beaucoup plus difficiles. En 
effet la « base » du rayon et surtout les differents collaborateurs exterieurs de 
l' Emancipation restaient ancres sur des positions revolutionnaires. Le 17 aout 
encore, on trouve clans le journal de Doriot un article du militant dionysien 
A. Abremsky qui prend la defense des ouvriers de Brest et de Toulon souleves 
contre les decrets-lois de Laval et accuses de« provocation »par l'Humanite: 
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« Nous sommes avec les provocateurs, les ouvriers qui se sont abattus a Brest et 
Toulon, qui ont vu clans le drapeau tricolore l' embleme de leur spoliation pour le rem­
placer par le drapeau rouge, embleme et espoir de la liberte proletarienne. » 50 

L' interview a la Republique, bien que soigneusement dissimulee par 
I' Emancipation, pouvait done avoir des consequences explosives. 

Elle provoquait en tout cas, avant meme la tenue a Saint-Denis les 10 et 
11 aout de la conference contre la guerre (appelee en commun par la Federa­
tion Unitaire de l'Enseignement, la Revolution Proletarienne, le Rayon de 
Saint-Denis, le Groupe Bolchevique Leniniste, etc.), la rupture avec Doriot 
de Michel Collinet et Aime Patri, suivis bientot par plusieurs militants en Pro­
vince ... 51 

Maurice Chambelland, rendant compte de la conference clans la Revolu­
tion Proletarienne, rapporte que Patri et Collinet avaient demande le trans­
fert de la conference hors de Saint-Denis. 11 note que Henri Barbe doit 
dementir les termes de I' interview qui « ne traduit ni clans le fond ni clans la 
forme la pensee de Doriot ». En revanche, Barbe ne peut nier les contacts pris 
avec les dissidents Croix-de-Feu et se contente de dire qu'ils ont ete re~us 
« comme le sont tous ceux - et ils sont nombreux - qui sollicitent Saint­
Denis. Mais il n'y eut et il n'y a rien de plus ». 52 

Le scandale souleve etait tout de meme assez grand pour contraindre 
Doriot a prendre le maximum de precautions clans la presentation de ses nou­
velles convictions. Jean Rous ecrit ainsi a Trotsky le 4 septembre que le depart 
de Patri et Collinet et« la colere de Saint-Denis »Ont oblige Doriot « a freiner 
et faire un tournant a gauche provisoirement. La trahison officielle n' est que 
retardee » 53. Rous exagere sans doute en parlant de « tournant a gauche» 
mais Doriot, pendant quelque temps encore, devait habilement entrelacer les 
formules « lutte de classe » et les invites a parler avec Hitler. 11 est vrai que la 
base militante de Saint-Denis, qui voyait encore en lui l'homme du 9 et du 
12 fevrier 1934, le symbole du combat pour !'unite ouvriere, ne pouvait que 
difficilement croite a sa conversion au fascisme : le militant trotskyste Jean 
Rous lui-meme ne cache pas son incredulite devant les accusations de Patri et 
Collinet ... 

Pourtant, l'echeance des elections senatoriales du 20 octobre 1935 OU les 
grands electeurs de Saint-Denis, Pierrefitte et Villetaneuse rayerent les trois 
candidats communistes, facilitant l' election de Laval, 1' exclusion concomi­
tante des representants du rayon de la« commission d'unification ouvriere » 
et du mouvement Amsterdam-Pleyel 54, poussaient Doriot a abattre ses car­
tes ... 

Le 31 octobre, son journal, clans un court entrefilet prudemment situe en 
pages interieures, reproduit sans commentaires et sous le titre« Pour le rap­
prochement des travailleurs fran~ais et allemands » des propos du chef nazi 
Rudolf Hess. Le 14 decembre enfin, clans son discours a la conference du 
rayon, il developpe les themes qui seront ceux du P.C.F. quelques mois plus 
tard : 

« 11 nous reste d' essayer de construire un grand programme ... qui nous permette 
de rassembler des forces que nous n'avons pas l'habitude de voir, celles qui veulent 
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comprendre. Il faut que nous apprenions a canaliser les forces qui veulent quelque 
chose. Ce sont toutes les forces jeunes qui sont en train de se regarder dans les deux 
camps mais qui, en realite pensent la meme chose ; }es forces qui Ont le degout des 
vieux partis qui ont trahi ... 

Que sera notre programme : un programme pour le maintien de la paix dans ce 
pays. Un programme pour l'independance de toutes les organisations de notre pays, 
un programme en quelque sorte anti-colonial, puisque nous ne voulons pas erre colo­
nises, ni par Moscou, ni par Rome, ni par Landres. Nous voulons que ce soit l' indepen­
dance dans toute l' acception du terme. » 5 5 

Une nouvelle organisation naissait en cette fin d'annee 1935, en rupture 
complete avec les bases constitutives du rayon majoritaire, quelles qu'aient 
etc ses confusions initiales. Elle parvenait neanmoins a entrainer un grand 
nombre de militants de l' ancien rayon ; les ruptures etant le fait des cadres 
militants non dionysiens (Bernard, Body, Collinet, Dunois, etc.) qui cessent 
progressivement toute collaboration a !'Emancipation des l'automne 1935. 
Ces derniers devaient adherer a la S.F.I.0. (comme Michel Collinet et Alfred 
Bernard) ou conserver une activite syndicale. 

La place etait nette pour le Front populaire. 
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Jean-P. Joubert 

Autour du Vile congres de 
l'Internationale communiste 

La publication a Moscou de quelques documents concernant les travaux 
des commissions preparatoires au vne congres a servi de point de depart a de 
nombreuses publications, pour l'essentiel en langue italienne, portant essen­
tiellement sur le tournant de !'Internationale communiste a partir du milieu 
de l' annee 19 34. Ces travaux, ceux de Leibson et Shirinia 1, d' Agosti 2 OU de 
Marta Dassu 3 conduisent pour l'essentiel a mettre !'accent sur !'existence 
d'un large debat clans les sommets dirigeants de l'I.C.' a majorer le role de 
Dimitrov et a accrediter, contre la these avancee par Claudin 4, l' hypothese 
d'une reelle autonomie de la politique de l'I.C. a l'egard de la politique exte­
rieure sovietique. Avouons que nous n'avons pas ete convaincu. Aucun docu­
ment essentiel n'est sorti permettant de renouveler I' analyse de ce grand spec­
tacle qu'a ete le congres lui-meme et nous continuons a tout ignorer de ce qui 
s' est passe clans les coulisses. 11 ne nous a cependant pas semble inutile de 
nous livrer, a la lumiere de travaux historiques connexes, et notamment des 
importantes recherches de Haslam 5 sur la politique exterieure sovietique, a 
une relecture de ce vne congres dont toutes les implications ne nous semblent 
pas avoir ete clairement degagees. 

Le 5 juillet 193 5, la revue /'Internationale communiste publiait un appel 
des P.C. de France, d' Angleterre, d' Allemagne, de Chine, du Japon, de 
Pologne, d'ltalie, de Tchechoslovaquie, d' Autriche et de Hongrie. Place sous 
le signe de l' internationalisme proletarien, de l' unite d' action de la classe 
ouvriere mondiale et du front unique des proletaires, il etait adresse a tous les 
partis socialistes et a leurs directions : deux ans apres la victoire de Hitler et 
l'ecrasement du plus puissant parti communiste d'Europe, l'I.C., apres avoir 
repete pendant des mois que la chute du nazisme etait proche, semblait enfin 
prendre conscience du danger et proposer, cette fois serieusement, l'unite 
d'action. Dans le meme numero, un article intitule «A la veille du 
VIie congres » indiquait les intentions veritables de Moscou : le front unique 
n' etait pas un but en soi et le vne congres devait susciter' sur la base de ce 
front unique proletarien, la creation d'un puissant Front populaire contre le 
fascisme et la guerre. Le 2 5 juillet, clans la S1.lle des Colonnes de l' ancienne 
Maison de la Noblesse devenu Maison des syndicats, Maurice Thorez et Wang 
Ming siegent de part et d' autre de Staline a la seance inaugurale du 
VIie congres. Les cartes de gfographie ne montrent-elles pas que France et 
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Chine sont les deux pays capables de faire piece a la tenaille germano­
japonaise qui menace l'Union sovietique ? 

Un congres longtemps attendu 

Seule une imperieuse necessite avait pu decider Moscou a reunir un con­
gres de l'I.C. - ce qui n'avait pas ete fait depuis sept ans. La decision avait 
ete prise apres l' arrivee de Hitler au pouvoir. Initialement prevu pour la fin de 
1934, il avait ete report€, peut-etre afin de ne pas gener l' entree de l'U.R.S.S. 
a la S.D.N. A l'ete 35, la situation du mouvement communiste international 
est loin d' erre brillante : la gymnastique imposee aux partis communistes 
depuis le Vie congres les a laisses exsangues. Aucun d' entre eux n' est parvenu 
a « conquerir les masses ». Partout en Europe, la du moins ou le mouvement 
ouvrier n'a pas ete ecrase, les masses sont revenues a la social-democratie. En 
dehors de !'Union sovietique, l'I.C. ne compte pas plus de 600 000 membres. 
Les P.C. sont detruits en Italie et en Allemagne, survivent clans une clandesti­
nite precaire clans les pays balkaniques, sont tres minoritaires ailleurs, non 
seulement en Belgique, Grande-Bretagne et Espagne mais aussi en Tchecoslo­
vaquie et en France. Ils sont presque inexistants en Amerique latine. En Asie, 
seul compte le parti communiste chinois, refugie clans les montagnes, qui 
entreprend sa « Longue Marche », une retraite de milliers de kilometres. Alors 
que la guerre menace l'Union sovietique, aucun de ces partis n' est, nulle 
part, en condition de prendre le pouvoir. Ils demeurent cependant d'even­
tuels moyens depression non negligeables. 

C' est al' Allemand Fieck qu' avait ete confiee la lourde tache de dresser le 
bilan de ces sept annees. Staline l'avait exige et l'affaire etait entendue : la 
volte-face serait operee sans aucune critique de la politique anterieure. Le pre­
mier point de la resolution « approuve la ligne politique et l' activite du C.E. 
de l'I.C. » depuis le dernier congres. Dans son discours, Fieck rejette sur les 
socialistes et meme sur les travailleurs allemands l' entiere responsabilite de la 
defaite. 11 affirme que ce n' est que parce qu' elle avait ete mal comprise que la 
politique « classe contre classe » avait pu etre parfois traduite clans un sens 
hostile au front unique et que cela n' engageait en rien la responsabilite de la 
direction de l'I.C. qui avait, au contraire, propose !'unite a l'Internationale 
socialiste avec une grande constance. Fersonne ne s' a visa bi en entendu de 
contester un bilan aussi fantaisiste. Comme l'ecrit un commentateur, une 
amnesie generale frappait tous les congressistes 6. 

W. Pieck concluait son bilan en assurant que le rapport des forces a 
l' echelle mondiale s' etait modifie en faveur du socialisme. Ce diagnostic avait 
de quoi surprendre apres la victoire de Hitler. Mais, par « socialisme », Pieck 
ne designait pas le mouvement ouvrier mondial mais l'U.R.S.S. et sa cons­
truction industrielle. Cette affirmation revient comme un leitmotiv clans tous 
les rapports et resolutions. Le rapport de Manouilsky, comme ceux de Dimi­
trov et Togliatti, evoque « la victoire definitive et sans retour du socialisme en 
U.R.S.S. ». Veritable pierre angulaire du congres, cette these implique en 
effet que toutes les questions soient mesurees et tranchees a l' aune des inte­
rers « du socialisme ». Manouilsky en deduit que les interets de la defense de 
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l'U.R.S.S. « determinent la ligne fondamentale du proletariat devant la 
guerre » tandis que Dimitrov defend l'idee que l'U.R.S.S. n'est pas un pays 
« ordinaire », mais la cause du proletariat mondial, ses « frontieres reelles » 
passant « clans le monde entier » et englobant « tou:s ceux qui vivent pour la 
classe ouvriere et luttent pour sa cause » : l'Union sovietique, le pays ou se 
construit le socialisme, est « la patrie socialiste » des travailleurs de tous les 
pays. Le role des P. C. n' est done plus de « faire la revolution » mais de 
« defendre le camp du socialisme » avec tous les « Amis de la paix ». 

Le camp de la paix 

A l'ete 1935, c'est la peur de la guerre qui domine a Moscou depuis qu'il 
devient chaque jour plus clair que Hitler n' emend pas renoncer a ses plans 
d' expansion a l'Est. Dans les premiers mois de 1934, en depit de la declara­
tion de non-agression entre la Pologne et l' Allemagne, qui isolait l'U.R.S.S., 
Moscou avait tente sans succes d'arriver a un accord avec Berlin sur la neutrali­
sation de la Finlande et des Etats baltes. La diplomatic s<.1vietique travaillait 
sur la ligne du discours prononce par Staline devant k 1 r congres du 
P.C.U.S. de janvier 1934 7 : en precisant que les objections russes a la politi­
que allemande ne visaient pas le regime hitlerien mais seulement ses buts 
d' expansion a l'Est, Staline signifiait tres clairement que le nazisme n' etait 
pas en soi un obstacle au maintien de bonnes relations germano-sovietiques et 
a la poursuite de la politique de Rapallo. 

C' est au mois de mai 1934 que le veritable renversement des alliances 
s'amorce. La possibilite d'une garantie commune de l'U.R.S.S. et l'Allema­
gne a la Finlande et aux pays baltes s' est effondree en avril. En mai, renouant 
avec la traditionnelle politique franco-russe, Louis Barthou propose a Litvinov 
un pacte d'assistance mutuelle franco-sovietique. Le tournant pris en matiere 
de politique etrangere fonde la nouvelle politique de l'I.C. : au vne congres, 
fascismes allemand et japonais sont designes comme les ennemis principaux 
du proletariat et de l'Union sovietique et le monde est present€ comme divise 
en deux camps, celui de la guerre et celui de la paix. 

Togliatti explique que se trouvent face a face en Europe un groupe 
d'Etats capitalistes gouvernes et diriges par des forces reactionnaires et belli­
queuses et un groupe de pays capitalistes, ayant en majorite conserve le 
regime parlementaire, qui sont, eux, interesses a la sauvegarde de la paix. Ce 
camp de la paix, l'Union sovietique cherche a le renforcer. C' est ce qui justifie 
son alliance avec la France et la Tchecoslovaquie. Dans le monde, les commu­
nistes doivent !utter pour lui : contre le fascisme, il faut prendre en charge la 
defense des regimes parlementaires, rechercher l' alliance avec la bourgeoisie 
democratique et faire du front unique ouvrier l'animateur d'un large front 
populaire. Dans son discours de cloture, Dimitrov assure que les masses ont a 
choisir presentement non entre la democratic bourgeoise et la dictature du 
proletariat mais entre la democratic bourgeoise et le fascisme. 
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Les partis communistes sont done invites a se mettre au service de leur 
bourgeoisie quand ces dernieres acceptent I' alliance avec !'Union sovietique. 
Evoquant l' exemple des pays scandinaves, de la Belgique et de la Tchecoslo­
vaquie, Dimitrov precise que la presence d'un gouvernement social­
democrate ou d'une coalition gouvernementale du parti socialiste avec les 
partis bourgeois n'est pas un obstacle a l'etablissement d'un front unique 
avec les socialistes. En d'autres termes, qu'il est envisageable de soutenir de 
tels gouvernements. La question est precisee a l' occasion de la discussion sur la 
question fran~aise. Dimitrov declare que, si l'on pou'vait aboutir en France a 
la formation d'un gouvernement menant une politique antifasciste effective, 
les communistes seraient prets a le soutenir. Il n' est pas inutile de rappeler 
quelle est a cette date la traduction fran~aise de ces considerations. Apres la 
chute du gouvernement Flandin au mois de mai 1935, Maurice Thorez a 
declare a la Chambre que le P.C.F. etait pret a apporter son soutien a un gou­
vernement Herriot appliquant la politique du parti radical. Le 2 aout, pen­
dant le VIie congres, Jacques Duclos s' est pro nonce dans l 'Humanite pour un 
gouvernement «de gauche». Il affirme qu'il n'est pas question de la partici­
pation des communistes et que celle des socialistes n'est pas souhaitable. A la 
fin du congres, c'est encore Duclos qui renouvelle dans l'Humanite l'offre 
faite aux radicaux des octobre 1934 et qui devient pour de longs mois le leit­
motiv du P. C.F. : « Formez un gouvernement, appliquez cette politique et 
nous sommes prets a la soutenir », le soutien du P.C.F. ne fera pas defaut a 
un gouvernement radical qui s' emploierait a appliquer le programme du 
parti radical. 

Conciliation a l' egard du fascisme italien 

L' objectif de contenir et d' isoler l' Allemagne nazie qui a amorce son 
rearmement se traduit aussi par une politique d'une grande prudence a 
l' egard du gouvernement italien et de ses pretentions coloniales. Present€ 
comme celui de I'« antifascisme », le vne congres fait preuve en meme temps 
d'une grande moderation envers le fascisme italien. L' ambassadeur de 
Grande-Bretagne a Moscou le note dans un rapport du 28 aout 1935 : le con­
gres de l' I. c. s' est abstenu de toute resolution sur la question ethiopienne qui 
fair au meme moment la une des journaux socialistes. Deja, en fevrier et 
mars, des lettres de Togliatti au P.C. d'I. avaient critique un projet d'appel 
de ce parti contre la menace de guerre en Ethiopie et l' avaient invite a ne pas 
se lier trop etroitement avec les socialistes et a mettre l' accent sur des mots 
d' ordre anticapitalistes plutot qu' antifascistes. Dans une lettre a Grieco, 
Togliatti soulignait la distance entre l' Allemagne et l'Italie a propos de 
l' Autriche et conseillait de ne pas rechercher le choc politique avec le regime 
de Mussolini afin de ne pas contribu.::r a un rapprochement italo-allemand. 
Cette prudence et meme cette bienveillance de Moscou a l' egard du gouver­
nement fasciste sera maintenue le plus longtemps possible. Dans son rapport 
du 13 aout devant le VIie congres, Togliatti glisse rapidement sur le conflit 
ethiopien et met encore I' accent sur le fait que le Drang nach Osten de 
l'imperialisme allemand menace directement les frontieres italiennes et 
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« croise la ligne d' expansion » du fascisme italien. En tout €tat de cause, la 
Russie continuera a fournir a l'ltalie le petrole necessaire a son expedition 
militaire en Ethiopie. 

Tournant dans les colonies 

La recherche d'alliances contre les menaces allemande et japonaise avait 
egalement des implications clans le monde colonial. On peut d' abord remar­
quer l' extraordinaire discretion du VIie congres sur la question coloniale. Sans 
doute Maurice Thorez consacre-t-il une phrase a rappeler que le parti commu­
niste fran~ais lutte pour l'independance des mlonies fran~aises, mais on cher­
cherait en vain clans les resolutions la moindre reference a I' empire colonial 
fran~ais. Le delegue hollandais ayant souleve la question, Togliatti soutient, 
que, en depit du caractere de puissance coloniale de la Hollande ou la Belgi­
que, la guerre que ces pays pourraient etre amenes a conduire contre l' Alle­
magne pour la defense de leur integrite serait une guerre de liberation qu'il 
s' agirait de soutenir, ce qui impliquerait une « collaboration momentanee 
avec la bourgeoisie ». A la difference de la France, de la Belgique et de la Hol­
lande, l' Angleterre est assez severement accrochee. Les raisons invoquaient 
sont assez significatives : les reproches envers l' Angleterre portent plus sur 
l' orientation de sa politique etrangere en Europe que sur son caractere de pre­
miere puissance coloniale : c' est la politique pro-allemande de I' Angleterre, 
concretisee par la signature, a la veille du vne congres, de I' accord naval 
anglo-allemand al' evidence dirige contre l'Union sovietique qui est au centre 
des preoccupations sur la question anglaise. 

Mfoageant les puissances coloniales hostiles a l' Allemagne, le 
vne congres devait aussi modifier I' orientation de l'Internationale dans les 
pays coloniaux et semi-coloniaux. L'historien E.H. Carr 8 releve que le con­
gres avait ete prepare par un inhabituel article d'un membre de la section 
d'Extreme-Orient du Comintern expliquant qu'il importait de proscrire les 
mots d' ordre tels que « le pouvoir des Soviets » ou la« confiscation des terres 
des grands proprietaires » s' il s' averait qu' ils allaient al' encontre d' une action 
commune avec la bourgeoisie nationale contre l'imperialisme. La resolution 
Dimitrov invite les communistes a participer aux mouvements diriges par les 
« nationaux reformistes »et a combattre pour la formation d'un front popu­
laire anti-imperialiste. Les seuls pays mentionnes sont le Bresil oil l' on 
approuve la creation de l' A.L.N., et l'Inde OU les communistes sont invites a 
travailler a l' interieur du Congres national indien. 

La Chine est le seul pays« colonial »a beneficier d'une place eminente. 
A l'ete 1935, le parti communiste chinois est engage dans la« Longue Mar­
che »et n'a plus de relations avec Moscou qui souhaite la creation d'un vaste 
front anti-japonais. L' alliance du parti communiste chino is avec le Guomin­
dang est pourtant loin d'aller de soi au moment ou le gouvernement nationa­
liste de Nankin livre une guerre d' extermination aux communistes chino is. 
C' est clans ces conditions que Moscou decide de parler purement et simple­
ment au nom du parti communiste chinois. Pendant le VII" congres, un 
manifeste est redige a Moscou. Publie sous la signature de la Republique 
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sovietique chinoise et du parti communiste chinois, il appelle a la resistance 
nationale contre le Japon, propose au Guomindang la formation d'un gou­
vernement de defense nationale et d'une armee unie et lui donne !'assurance 
que les communistes lutteront a ses cotes pour« sauver la patrie » s'il cesse son 
offensive contre eux et s'il s'engage a lutter contre l'imperialisme japonais. 

Diploma tie sovietique et politique des P. C. 

A l'ete 1935, tout est juge et apprecie a Moscou en fonction de l'even­
tualite d'un conflit militaire. La crainte de l' Allemagne et duJapon domine 
toutes les preoccupations des dirigeants sovietiques. Le Vlle congres avait a 
enteriner les pactes d' assistance mutuels qui venaient d'etre signes avec la 
France et la Tchecoslovaquie. Pour Togliatti, l'U.R.S.S. doit tenir compte des 
contradictions entre pays capitalistes, ce qui justifie son entree a la S.D.N., la 
recherche d'un pacte oriental et la signature des accords avec la France et la 
Tchecoslovaquie. Reconnaissant qu' il avait eu « quelques hesitations »et que 
certains communistes avaient meme pu penser qu' on perdait de vue les pers­
pectives de revolution en Europe, il explique que la parfaite identite de buts 
entre la politique de paix de l'Union sovietique et celle des partis communis­
tes, tenus de defendre, non seulement l'Union sovietique « en general », 
mais « chacun de ses actes en particulier », ne signifiait pas qu' il devait y avoir 
a tout moment« coincidence» entre la tactique des P.C. et celle de l'Union 
sovietique : les communistes doivent certes defendre les pactes mais ils n' ont 
signe aucun accord avec leur bourgeoisie et sont tenus de conserver leur inde­
pendance et en particulier de refuser le vote des budgets militaires. L' inter­
vention de Maurice Thorez sur ce point est fort instructive : il cite, pour illus­
trer la pensee de Dimitrov, le discours du radical Marc Rucart, vice-president 
de la Commission de l' Armee, qui avait declare le 14 juillet 1935 que « les 
republicains savent qu'ils peuvent compter sur le loyalisme de l' Armee » et 
salue les « forces nationales constituees pour la defense de la liberte ». Mais en 
meme temps, il precise que le lendemain de la publication par le P.C. de sa 
celebre affiche « Staline a raison », approuvant le communique de Pierre 
Laval apres son entrevue avec Staline, le parti communiste avait pris grand 
so in de preciser qu' il restait « contre toute union sacree » et refusait de se soli­
dariser avec la politique de classe de la bourgeoisie fran~aise, en particulier le 
vote des credits militaires et le retour aux deux ans. 

La « distance » ainsi demandee par T ogliatti n' est pas facile a interpreter 
et n'a evidemment rien a voir avec I' argument invoque : le souci de preserver 
l'independance de la classe ouvriere. 11 faut sans doute y voir d'abord une 
mesure destinee a eviter une crise majeure en faisant les concessions formelles 
a ceux qui, dans les p. C. OU a l' exterieur, dfoon~aient clans la nouvelle politi­
que « patriotique » une nouvelle « union sacree de guerre » comparable a 
celle qui, en 1914, avait conduit a la« faillite de la Ile Internationale ». Mais 
d'autres hypotheses ne sont pas a exclure. D'abord il n'est pas evident qu'en 
aout 1935, Moscou ait choisi definitivement contre l'Allemagne !'alliance 
avec les democraties. A la fin du printemps 1935, apres la signature des pactes 
franco-sovietique et sovieto-tchecoslovaque, le conseiller de l'ambassade 
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d' Allemagne a Moscou, G. Hilger, s' etonnait des vu es germanophiles ouver­
tement exprimees par les autorites. En juillet 1935, alors que se deroulent des 
negociations commerciales germano-russes - un accord important a ete signe 
le 9 avril - le chef de la representation commerciale sovietique Kandelaki, 
qui passe pour jouir de la confiance personnelle de Staline, negociait avec le 
Dr Schacht sur des questions purement economiques. Dans la conversation, il 
demanda brusquement si les relations politiques entre les deux pays ne pour­
raient etre ameliorees. Le Dr Schacht repondit que l' intensification des rela­
tions economiques etait la meilleure base pour un rapprochement politique et 
qu'il irait en ce domaine aussi loin que possible. 11 avisa von Neurath mais 
Hitler refusa de poursuivre. On ne peut pas non plus €carter le temoignage de 
Krivitsky 9 alors au service du contre-espionnage de l' Armee rouge a Moscou. 
11 raconte que, clans la soiree du 2 aout 1935, Artousov lui montra un rapport 
secret de Berlin en reponse a une question qui tracassait Staline : « Quelles 
sont, en Allemagne, les forces favorables a un accord avec l'U.R.S.S. et de 
quelle autorite jouissent-elles ? » La conclusion du correspondant etait que 
taus les efforts de l'U.R.S.S. pour arriver a se concilier Hitler etaient condam­
nes, le principal obstacle a un accord etant Hitler lui-m~me. Mais selon Kri­
vitsky, Staline perseverait : « Savez-votis, dit Artousov, ce que le patron a dit 
a la derniere reunion du B.P. ? : Comment Hitler pour.-ait-il nous faire la 
guerre a present qu' il nous a consenti un emprunt si important ? C' est impos­
sible, les milieux d'affaires sont trop puissants en Allemagne et ils sont en 
selle ». 

Sans doute ces temoignages ne sauraient suffire. Il n' est cependant pas 
exclu qu' au moment meme OU le vne congres multipliait les declarations 
anti-allemandes, Staline n' avait pas abandonne tout espoir de renouer avec 
l'Allemagne. On peut meme se demander si ce n'est pas seulement en sep­
tembre 1936, une fois prise la decision d'intervenir en Espagne, plusieurs 
semaines apres le coup d'Etat militaire et apres avoir adhere a la non­
intervention, que tout espoir d'un rapprochement avec t' Allemagne sera 
abandonne. Il faut nous contenter de verser une piece a ce dossier et constater 
que les resolutions du congres, soigneusement redigees avant le congres, sont 
finalement fort discretes sur les alliances franco-sovietique et sovieto­
tchecoslovaque. Elles sont memes evoquees en termes presque elliptiques 
clans la resolution sur le rapport Togliatti : 

«La politique de paix de l'U.R.S.S. a non seulement dejoue les plans des impe­
rialistes visant a l'isolement de l'Union sovietique, mais a, en meme temps, jete les 
fondements de sa collaboration en vue de conserver la paix avec les petits Etats, pour 
lesquels la guerre qui menace leur independance constitue un danger particulier, de 
me me qu' avec ceux des Eta ts qui, au moment donne sont interesses au maintien de la 
paix. » 

Comment interpreter la formule si soigneusement soulignee ? D'autres 
fers etaient-ils au feu quand Moscou dictait au P.C.F. de s'engager tres loin 
dans une politique de soutien a la bourgeoisie fran~aise ? Les precautions de 
Togliatti avaient-elles pour but de preserver la possibilite d'une nouvelle 
volte-face ? Apres tout, pour Moscou comme pour Paris ou Londres, la gfo-
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graphie n' etait-elle pas plus determinante que la nature des regimes politi­
ques? 

Liberte d' action des P. C. ? 

Le 28 juillet 1935, une depeche Havas de Moscou, annonce qu'une ques­
tion importante semble etre l' objet de conversations des congressistes. 
L'agence de presse s'interroge pour savoir si l'l.C.· va prendre clans l'avenir 
une forme « federative », chaque section nationale jouissant de la plus grande 
autonomie. Quelques jours plus tard, le 2 aout, une nouvelle depeche Havas 
explique que la resolution adoptee prevoit, pour chaque parti, « l' autonomie 
et la liberte d'action clans la politique interieure », le comite executif central 
devant soigneusement eviter « cl' imposer une politique uniforme ». Ainsi, 
commente Havas, « obeissant a des necessites tactiques, desireuse cl' elargir sa 
base clans les masses populaires, l'I.C. accepte d'assouplir, jusqu'a la quasi­
autonomie des partis nationaux, la discipline qui les unissait sous son auto­
rite ». « Eurocommuniste »avant la lettre, cette « decentralisation »a ete pre­
sent€e a l' epoque par de nombreux observateurs comme l'une des decisions 
les plus importantes du congres. Dans un editorial du Populaire du 14 aout 
consacre a la politique de 1'1.0.S. sur le danger de guerre, Leon Blum €crit 
que « l' effort le plus apparent du congres international de Moscou a ete de 
degager les sections communistes nationales de l' esprit « d' imitation et 
cl' obeissance » vis-a-vis du communisme russe pour leur insuffler « une vie 
particuliere et autonome ». 

Observateurs et commentateurs relevent le desir du gouvernement sovie­
tique et de Staline de « s'eloigner du Comintern ». Sans doute, Staline 
siegea-t-il au presidium, recevant acclamations et ovations, mais il ne pro­
non~a pas un mot. Ce n' est sans doute pas non plus un hasard si les princi­
paux rapports furent presentes par des etrangers : 1' Allemand Fieck, l'Italien 
Togliatti et surtout le Bulgare Dimitrov devenu secretaire general. Le men­
chevik Dan, commentant les decisions du congres, ecrivait qu'il etait impossi­
ble de douter que le gouvernement sovietique aurait tres volontiers transfer€ 
le siege du comite executif du Comintern clans une autre capitale, s'il avait pu 
trouver un pays lui accordant l'hospitalite 10. 11 ajoutait qu'il etait vraisem­
blable qu' on avait meme envisage« en coulisse »la liquidation de l' existencr:: 
organique du centre communiste, ce que devait confirmer a sa fa~on William 
Z. Foster clans son Histoire des trots Internationales. On peut ajouter que la 
resolution du presidium de l'I.C. du 15 mai 1943 de« dissoudre !'Internatio­
nale communiste comme centre dirigeant du mouvement ouvrier internatio­
nal, en liberant les sections de l'I.C. des obligations qui decoulent des statuts 
et des decisions des congres de l'I.C. », fait explicitement reference aux deci­
sions du vne congres. 

Cette « autonomie »et la publicite faite a son sujet avaient ete soigneu­
sement preparees. C' est le 19 juillet 1934 que la lettre de Dimitrov a la com­
mission chargee de preparer le deuxieme point de l' ordre du jour - le rap-
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port Dimitrov - proposait en son point 3 que soit mise a l' ordre du jour du 
vne congres la modification des « methodes de travail et de direction de 
l'I.C. »en tenant compte du fait qu'il est impossible (( d'avoir un role direc­
teur depuis Moscou » envers les 65 sections du Comintern placees clans les 
conditions les plus diverses. Conformement a cette proposition, la resolution 
adoptee par le congres invitait le comite executif de l'I.C. a transferer le cen­
tre de gravite de son activite sur l'elaboration des orientations politiques et 
tactiques fondamentales et a eviter en regle generale de s' immiscer directe­
ment clans les affaires internes cl' organisation des partis communistes. Dans 
son rapport, W. Fieck justifia ces mesures par le fait que de nombreux P.C. 
etaient devenus des partis de masse' une explication qui est loin cl' etre satis­
faisante. 

Les raisons d'une distanciation 

Durant le congres, les protestations se succedent de la part de gouverne­
ments (Italie, Grande-Bretagne, Japon, Lettonie) qui reprochent au gouver­
nement sovietique son ingerence clans les affaires interieures de leur pays. 
C'est avec les Etats-Unis que le differend est le plus vif. Le 25 aout, l'ambas­
sadeur americain a Moscou, William C. Bullitt remet au gouvernement sovie­
tique une note de protestation soulignant que le vne congres a viole l' enga­
gement pris par le gouvernement sovietique le 13 novembre 1933 qui stipu­
lait en son point 4 que l'U.R.S.S. s'engageait: 

« A ne point permettre la formation ou la residence sur son territoire d 'organisa­
tions ou de groupes qui auraient pour but le renversement ou le changement par la 
force de l' ordre politique et social de tout ou partie des Etats-U nis, de leur territoire o.u 
de leurs possessions. » 11 

Les correspondants des journaux a Washington precisent le lendemain 
que la note etait quelque chose de plus qu'une simple protestation et qu' elle 
avait ete redigee « avec !'approbation entiere » du President Roosevelt. De 
Moscou, Georges Luciani, correspondant du Temps et du Petit Parisien, com­
mentait : 

« Moscou a repondu, comme on pouvait le prevoir, que le Comintern n'avait rien 
a voir avec le gouvernement sovietique. Les Americains se contenteront-ils de cette 
reponse ? C'est ce que l'on saura bientot, mais au moment ou nous ecrivons, la tension 
est assez grave et on parle couramment clans les milieux etrangcrs de rupture de rela­
tions. Sans aller jusque-la, il est probable que Washington mette en veilleuse son 
ambassade a Moscou, deja tres reduite. » 12 

On peut juger par cet exemple combien la simple existence de !'Interna­
tionale communiste pouvait constituer une entrave a la diplomatie sovietique 
engagee clans le jeu difficile de la securite collective. Le 19 juillet, William 
C. Bullitt avait re~u des autorites sovietiques l' assurance qu' elles ne permet­
traient aucune reference directe ou indirecte aux Etats-Unis. Ces assurances 
n' avaient pas empeche I' incident diplomatique a un moment oil Moscou 
recherchait contre le Japon I' appui des Etats-Unis. 
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Mais l' imperieuse necessite de tracer une ligne de demarcation entre le 
Comintern et le gouvernement sovietique repondait a des besoins plus fonda­
mentaux encore. Staline ne veut certes pas se priver de ce moyen de controle 
sur le mouvement ouvrier mondial et, par la, de la possibilite d' exercer une 
influence sur la politique des pays ou existe un parti communiste, mais il veut 
s' affranchir, aux yeux des gouvernements capitalistes avec lesquels il entre en 
rapport et signe des accords, des liens qui l' ont deja gene et le lient a son corps 
defendant, au mouvement revolutionnaire. 

C' est ainsi que, lors de la visite de Pierre Laval a Moscou al' occasion du 
pacte franco-sovietique, le ruse Laval lui avait dit que les Fran\ais n' etaient 
pas impressionnes par ses affirmations selon lesquelles il n' avait aucun con­
trole sur les communistes etrangers. 11 avait ajoute que l' opinion fran\aise ne 
comprendrait pas que Staline ne donnat pas maintenant des ordres aux com­
munistes de France pour qu'ils ne s'opposent plus au budget de l'armee et a 
la loi du service militaire de deux ans. Laval raconta a l'ambassadeur des Etats­
Unis que Staline lui repondit simplement «]e suis d'accord » 13. Le commu­
niq~~ du 15 mai : « Monsieur Staline comprend et approuve pleinement la 
polmque de defense nationale faite par la France pour maintenir sa force 
armee au niveau de sa securite » donnait satisfaction a Laval. Mais, apres les 
attaques passionnees des communistes fran\ais contre « les deux ans », la 
declaration de Staline etait un desaveu humiliant pour le P.C.F. et temoi­
gnait. qu'il n'etait pas si simple de faire co"incider la politique des partis com­
mumstes avec la politique etrangere de l'U.R.S.S. 

11 ne s'agissait done nullement de debarrasser le Comintern de ses liens 
de dependance a l' egard de Moscou. 11 s' agissait au contraire de modifier la 
forme de cette subordination afin d' en assurer l' efficacite et d' obtenir de cha­
que parti qu' il epouse au plus pres les interets diplomatiques du moment sans 
que pour autant la responsabilite de sa politique soit imputee a Moscou. La 
« decentralisation» n'est ici que la condition de l'hypercentralisation et 
F. Claudin a raison quand il ecrit : 

« II ne s' agissait pas de supprimer tout centre international du mouvement com­
muniste mais d'etablir, affranchi de !'institution intermediaire qui le compromettait, 
celui qui, depuis deja pas mal d'annees, constituait la direction rCe!Je du mouvement 
communiste, le centre sovietique. » 14 

Les « erreurs » du P. C. tchecoslovaque 

Le secret de la« decehtralisation » du Comintern, precedent lointain des 
« voies nationales »et de l' « eurocommunisme », est a rechercher clans ce que 
W.Z. Foster appelait le« nouveau role international de l'U.R.S.S. ».La poli­
tique exterieure sovietique exigeait une adaptation parfois subtile des partis 
communistes, qui ne comprenaient pas toujours ses exigences. Le soin laisse a 
chacun de« tenir compte de la situation concrete » devait etre compris au sens 
de la subordination la plus etroite aux besoins diplomatiques russes. C' est 
ainsi qu'en novembre 1934, Jan Sverma propose au C.C. du P.C.T. un rap­
prochement socialo-communiste sur le modele fran\ais, en apparence con­
forme a la nouvelle ligne de l'Internationale. Or, le comite executif de l'I.C. 
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reuni le 23 novembre, critique severement la direction praguoise dont la poli­
tique «menace d'effacer le clivage fondamental qui separait le parti commu­
niste de la social-democratie ». A la fin de 1934, la direction du Comintern 
intervenait done brutalement pour interrompre l' esquisse en Tch~coslo\;aquie 
d'une politique qu'il encourageait en France. Le fait est d'autant-plus interes­
sant que c' est a l'heure OU Moscou etablissait des relations diplomatiques avec 
le gouvernement de Prague que le P.C.T. etait ~ense maintenir une ligne 
dure contre le parti socialiste. Le traite sovieto-tchecoslovaque sera finalement 
signe en mai 1935, clans la foulee du pacte germano-sovietique. Avec un an 
de retard, la ligne « fran\aise » semble enfin triompher. Sverma affirme au 
parlement la priorite de la « defense de l' independance de la nation tche­
que »et, au VIie congres, le discours de Gottwald engage le P.C.T. pour la 
defense de la Republique. Le tournant decisif semble etre pris avec un edito­
rial de Stanislas Budin, redacteur en chef du Rude Pravo, qui reclame le ren­
forcement du potentiel militaire tchecoslovaque tandis que le P.C.T. apporte 
son soutien a Benes clans l' election pr~sidentielle de decembre 19 3 5. Or, le 
Comintern intervient a nouveau : beneficiant de l' amnisrie decretee al' occa­
sion des elections presidentielles, Gottwald et Kopecky rentrent a Prague et 
entament une feroce campagne. Sverma et Slansky se voient demis de leurs 
responsabilites, Budin, lui, est exclu. Dans le journal du Comintern, Gott­
wald explique que le vote par le P.C.T. de deux articles du budget d'Etat 
(minis re re des affair es etrangeres et prevoyance sociale) fut une faute politi­
que faisant appara!tre le P.C.T. « a dangereuse proximite »du regime. Gott­
wald soutient qu' il etait absolument inadmissible d' approuver la politique 
d' armement du gouvernement : 

« Ils ont oublie que le caractere de classe de l' armee est determine par la classe qui 
est au pouvoir et que l'armee bourgeoise reste une armee et par consequent un instru­
ment d'oppression de la bourgeoisie, meme lorsque le gouvernement est un gouverne­
ment bourgeois non fasciste, meme s' il comprend des socialistes ; par suite la classe 
ouvriere ne peut pas accorder a cette armee et ace gouvernement des armes et des res­
sources, sous peine de trahir ses propres interers de classe. 

[ ... ] Peut-etre certains camarades ont-ils ete troubles clans la determination de 
leur attitude a l' egard du gouvernement de l'Etat bourgeois et de l' armee par Jes rap­
ports actuels de la Tchecoslovaquie avec l'Union sovietique. Cela modifie-t-il d'une 
fa~on ou d'une autre le rapport entre le proletariat et la bourgeoisie en Tchecoslova­
quie ? Aucunement. [ ... ] Le gouvernement sovietique a signe un trait€ avec le gouver­
nement de Tchecoslovaquie, un trait€ ayant en vue la prolongation de la paix. Ce geste 
est absolument conforme aux interers du peuple travailleur de tous les pays. Mais le 
proletariat opprime de Tchecoslovaquie n' a pas signe avec la bourgeoisie dominante de 
s?n pays un trait€ de paix civile. Son interer etait de secouer au plus vite le joug capita­
hste. 

[ ... ] Le rapport des classes entre le proletariat et la bourgeoisie en Tchecoslova­
quie n' a pas change en raison du traite entre le gouvernement bourgeois tchecoslova­
que et l'Union sovietique. Et eel a vaut aussi naturellement pour l' armee [ ... ]. La vieille 
regle reste en vigueur '' pas un homme, pas un sou '' ». 15 

Quand Budin a public clans RudePravo son editorial juge heretique, il a 
manifestement a I' esprit le communique paru a Moscou a la fin de la visite de 
Pierre Laval, il pense appliquer Jes decisions du VIie congres et s'aligner sur le 
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modele fran~ais. Mais la France n' est pas la Tchecoslovaquie : Verite a 
l'Ouest, erreur a l'Est ! Sans doute I' accord sovieto-tchecoslovaque complete­
t-il le pacte franco-sovietique clans le systeme de protection russe contre la 
menace allemande. Mais l'U.R.S.S. ne veut en aucun ns risquer d'etre enga­
gee seule en cas d'agression allemande contre la Tchec?slov:aquie. C'est.d'.~il~ 
leurs pour cela que !'accord sovieto-tchecoslovaque n envisage la possibtltte 
d'un soutien militaire sovietique a la TchecosJovaquie que clans le cas ou la 
France serait de.fa engagee a ses cotes. Pour Moscou, il faut done a tout prix 
eviter que les communistes tcheques soient identifies a un gouvernement de 
defense nationale. II aurait en effet ete plus difficile a l'U.R.S.S. de justifier 
une non-intervention a l'appel d'un gouvernement soutenu par le P.C.T.. 
C' est cette politique etrangere sovietique que Gottwald trad.u~t quand ~I 
explique que le P.C.T. ne devait pas fondame°:talen;.ent modifier so°: atti­
tude envers le regime. Mais lors des elections pre~idenuel~es - ,une defa.tt.e de 
Benes impliquant le triomphe du bloc des drottes parusan d une poh.uque 
etrangere pro-allemande - le Co~intern dicta un ~nflechiss:mei:it .et la1ssa la 
direction du parti tcheque soutemr Benes. Une f01s Bene_s elu, ii impos~ au 
P.C.T. de reprendre ses distances afin d'eviter d'etre imphque clans la sohd.a­
rite avec un regime qui se trouvait au cc:eur des ambitions allemandes. La dis­
tance que Gottwald rep rend vis-a-vis de Benes apres I' election donne I' exacte 
mesure que celle de Staline entendait maintenir avec Prague. Elle montre 
aussi que la necessite d' une distance entre Moscou et les differents P. C. proce­
dait des besoins meme de la diplomatie sovietique. Sans aller, a cette date, 
jusqu'a voter les credits militaires, le P.C.F. se voyait dieter une politique 
infiniment plus patriotique que le P. C. T .. 

Les variations imposees par Moscou entre la politique du P.C.F. et celle 
du P .C.T., deux partis appartenant a des pays democratiques hostiles al' Alle­
magne, montraient qu'a plus forte raison il serait necessaire d'avoir des politi­
ques differentes clans les pays appartenant a un bloc militaire hostile._ En_fait, 
on peut avancer l'~ypothese que la raiso~ des mesures _d: «. decen_tr~hsatton » 
procede de la strategie fondamentale de I U.R.S.S., qw eta1t de d1v1ser le bloc 
des pays capitalistes en Europe, ce qui impliquait qu'au.c:ine alliance n'e~aita 
prian· exclue. Si le VIie congres mettait en avant la pohuque pro-fran~a1se et 
anti-allemande, Moscou n' avait pas pour autant definitivement ferme la 
porte a un retour a la politique de Rapallo. II y avait plusieurs fers au feu et 
Moscou s'appretait a faire effectuer aux P.C. places clans des camps oppose~ 
une gymnastique qui permettait d'epouser les alliances de l'U.R.S.S., ce qui 
exigeait la plus grande souplesse mais aussi la plus stricte obeissance. On peut 
se demander pourquoi la dissolution, un instant envisagee, de ~·1.~. n'~ fin~­
lement pas ete retenue. II faut d'abord" noter qu'une tel!e solutt?n !mphquait 
au prealable le renforcement du controle sur les appare1ls des d1fferents P. C. 
par d' autres moyens, notamment le renforcement du controle des services 
speciaux. . . . 

F. Claudin fait remarquer que certains passages des discours de Dimmov 
semblent indiquer_ qu' il etait apparu °:ecessaire ... de conserve; _I' appar~il_ de 
l'I.C., seul susceptible a cette date de vamcre les eventuelles resistances i~i ou 
la. II est en tout cas significatif que la periode qui suit le VIie congres vott un 
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renforcement du centralisme et la degfoerescence rapide du regime interieur 
de l'I.C., marquee par I' elimination de centaines de cadres de l'Internatio­
nale et la dissolution par le haut, voire la destruction, de partis entiers comme 
le parti polonais. II est enfin egalement vraisemblable que la presence de 
Trotsky et de ses partisans et la possibilite toujours ouverte d'une jonction 
entre leurs groupes et des pans de l'I.C. aient conduit Moscou a n'avancer que 
pas a pas en ce domaine. 

Un congres de transition 

Le VIie congres n'a pas marque comme cela a ete trop souvent ecrit, avec 
un peu de legerete, le passage d'une politique « ultra-gauche »a une politi­
que « unitaire ». II est une transition entre une politique « ultra-gauche » et 
une politique « droitiere », tendant la main, par dela les socialistes, aux ele­
ments bourgeois qui, pour leurs propres raisons, recherchaient a nouveau 
I' alliance avec les formations ouvrieres. Dans cette transition, la chronologie 
mondiale retarde sur celle de la France : le VIie congres generalise en aout 
1935 ce que le P.C.F. avait realise entre la signature du pacte d'unite 
d' action, le 2 7 juillet 19 34, et le discours de Thorez a I' occasion du congres 
radical de Nantes en octobre 1934. Menace allemande et renonciation a la 
« voie brune », jugee trop dangereuse car susceptible de reveiller en retour la 
colere ouvriere, sont a la base de ce contre-courant bourgeois dont temoigne 
le fait que des bailleurs de fonds - on cite souvent Ernest Mercier, magnat de 
l'Electricite - se sont detournes des Ligues pour financer les radicaux, l' ele­
ment le plus controlable par eux du Front populaire, et jouent la carte d'une 
union paisible avec les organisations ouvrieres qui sera.it la garantie de la paix 
sociale a l'interieur en meme temps que la meilleure justification « anti­
fasciste » clans un conflit avec I' Allemagne. C' est a ces elements que Moscou 
tend la main et c' est a ce realignement clans le camp bourgeois que repond en 
partie la nouvelle politique : en Espagne comme en France, les P.C. s'ali­
gnent sur les prudences des radicaux et debordent les socialistes sur leur 
droite. 

C' est tout naturellement que des hommes politiques bourgeois favora­
bles a une telle politique et des socialistes de droite favorables a une coalition 
avec les partis bourgeois applaudissent a la nouvelle donne annoncee par Mos­
cou. C' est sans doute de cette epoque que datent les liens etablis par le 
Dr Negrin en U.R.S.S .. G. Luciani, correspondant a Moscou du Temps et du 
Petit Parisien, mais aussi vraisemblablement du 2e bureau fran~ais, envoit de 
Moscou, en aout 1935, un article qui a l'allure d'un rapport particulierement 
lucide sur le vne congres et qui rend compte de I' opinion de secteurs impor­
tants de la bourgeoisie frarn;aise. II n' est pas dupe de I'« autonomie » procla­
mee et avertit que la III" Internationale tend au contraire a n'erre plus qu'un 
appendice de la politiquc cxterieure de l'U.R.S.S .. II distingue parfaitement 
entre front unique et front populaire et explique que c' est la crainte de l' Alle­
magne nazie qui poussc i't la formation, non seulement d'un front commun 
socialo-communistc, ma is encore d' un front plus large, comprenant tous les 
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partis, « meme bourgeois », et que l' on est pret, a Moscou, « a aller tres loin» 
pour €laborer le front antifasciste. G. Luciani note q~e l'exaltati~m du s~nt~­
ment national a ete a l'honneur al,l Congres et termme son article en md1-
quant l' importance du changement de ton des. dirigea~ts communiste.s sur l~ 
defense nationale : c'est Andre Marty 16, l'anoen muun de la Mer Noire, qui 
a declare a la tribune du vne congres que les communistes etaient opposes a 
la desertion et qu' ils ne refuseraient pas de servir en cas de mobilisation. Il 
conclut : 

« On voit ici un developpement curieux, mais logique, du communique Laval­
Staline du 16 mai. Non seulement les communistes comprennent et approuvent la 
politique militaire de la France, mais ils trouvent que cette politique n' est pas assez 
energique et qu 'ils doivent s' en meler... " La bourgeoisie fran~ai~e :st pacifist~ " a 
declare avec mepris Andre Marty. " 11 faudra done la secouer, s1 l' mteret national 
l' exige ... " » 17 

Au parti socialiste, c'est le « n€o » Frossard qui a, le premier des 
octobre 34, applaudi a l' orientation Front populaire a laquelle l' immense 
majorite etait alors hostile. On assiste a un changem:nt de. t_on a partir du 
congres de juin 1935. A Mulhouse, c' est _Leon Blum q~1 se fel~c1te du no~veau 
langage tenu par les dirigeants commumstes. Les dern1e~s amcles d~ Va1llant­
Couturier, Cachin, Peri, fait-il remarquer, ne donnent-ils pas des interpreta­
tions « rigoureusement identiques » a celles qu'il avait lui-mell?e proposees 
au congres de Tours pour justifier la necessite de la defense nauonale ? 

La capture des socialistes de gauche 

De tels propos sont bien comprehensibles et ceux qui les formulent. le 
font en toute lucidite. 11 est en revanche plus etonnant que nombre de sona­
listes de gauche prennent pour argent comptant les declarations d' intenti?n 
du congres sur la« democratisation » et la« decentralisatio~. » et apl?laud1s­
sent a ces resultats sans apparemment se rendre compte qu d a repns, pour 
des motivations de politique exterieure de l'U .R.S.S., la politique de collabo­
ration de classe qu' eux-memes combattent depuis des annees et qui est celle 
de leurs adversaires dans les partis socialistes. 

C'est vrai dans la gauche fran~aise. Si Marceau Pivert reste prudent, 
Zyromski est enthousiaste. Dans une brochure ecrite pour la circonstance, Sur 
le chemin de /'unite, il explique qu'apres I' intervention de Dimitrov, il n'y a 
plus rien d'incompatible entre les positions du P.C. et celles du P.S .. La lec­
ture qu' ii fait du VIie congres est diametralement oppos€e a celle de Leon 
Blum : ii note que Dimitrov a mis en avant « la necessite du renversement 
revolutionnaire de la bourgeoisie et de l'instauration de la dictature du prole­
tariat sous forme de soviets » et insiste sur le fait que Dimitrov a parle du 
« refus de soutenir sa bourgeoisie clans la guerre imperialiste », position qui 
rejoint celle de la S.F.1.0. «qui s'est prononcee energiquement contre toute 
union sacree ». 

C'est sans doute encore plus vrai avec la gauche socialiste espagnole. 
Avec l'Espagne, l'l.C. se doit de combattre sur deux fronts : en direction des 
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republicains pour les convaincre de faire avec les communistes le vaste rassem­
blement populaire de defense de la Republique que sera le Front populaire, 
en direction de la gauche du P.S.O.E. pour la convaincre que le moment est 
venu de retablir l'unite organique, et, a travers la fusion des organisations 
syndicales et des jeunesses, de marcher vers le parti unique du prqletariat. 
Tache double et apparemment contradictoire que les propagaridistes de l'I.C. 
en Espagne resolvent en appelant a lutter pour le front unique et l'unite 
ouvriere (appel a la gauche du P.S.O.E.) pour en faire le ca:ur et le moteur du 
rassemblement populaire. Il ne manquera pas de porte-parole de cette ligne. 

Jose Lain, l'ancien chef des milices socialistes en 1934, membre de la 
direction des Jeunesses, a assist€ au VIie congres. Une lettre de lui, publiee 
clans Claridad, ecrite a Moscou, assure que ce congres a ouvert « une ere nou­
velle ». Il evoque ses inquietudes d'avant congres, son soulagement et sa satis­
faction devant les resultats. II parle de l' intervention de Jose Diaz, du salut du 
congres de l'I.C. a Largo Caballero et souligne les acquis : action commune 
du sommet a la base reconnue, autocritique implicite du pass€ de l'I.C., 
independance et initiative acquise. par les sections de l'I.C. : « Adieu la 
fameuse dictature moscovite ! », « Unite sur une base revolutionnaire », 

« Rupture totale avec la bourgeoisie, renversement par la violence de l'Etat 
bourgeois, dictature du proletariat, aucun soutien a la guerre imperialiste » ! 
Le jeune socialiste conclut, enthousiaste, qu'il n'y a plus aucun argument 
pour perpetuer, d'un tote ou de l' autre, fa scission de 1921. Ce sont ces argu­
ments et peut-etre d' autres, moins aptes a etre rendus publics, qui expliquent 
le ralliement a la politique du vne congres, et, a travers elle, a l'I.C., d'une 
fraction de la gauche, avec les adultes Alvarez del Vayo, Margarita Nelken, 
mais aussi de la majorite de la direction desJeunesses socialistes, avec Santiago 
Carrillo : l'un des fruits du VIie congres de l'I.C. sera precisement la fusion 
entre J eunesses socialistes et J eunesses communistes en Espagne, la naissance 
de cesJ.S.U. qui seront la base de masse du P.C. clans les annees qui vien­
nent. 

Moscou n'a pas lesine sur les moyens pour capturer cette gauche socialiste 
au premier abord desorientee par sa volte-face. De plus tres jeunes dirigeants 
des ]. C. russes se rendent clandestinement a Paris pour s' efforcer de tallier a 
l' abandon de l' antimilitarisme, le dirigeant]. S. de la Seine Fred Zeller. 17. 

D' immenses portraits de Largo Caballero defilent a Moscou pour le 
18e anniversaire d'Octobre et ce n'est pas d'Espagne que vient au vieux diri­
geant du P.S.O.E. le nom flatteur de« Lenine espagnol » ! Les emissaires de 
l'I.C., Jacques Duclos comme Codovilla, se succedent en Espagne, au Carcel 
Modelo comme au domicile des dirigeants socialistes liberes : le premier se 
vante meme clans ses memoires d'avoir convaincu Largo Caballero de se rallier 
au Front populaire, OU plut6t a I' alliance electorale qui est sa premiere edi­
tion. 

Ambigwtes et contradictions 

Conduites aver !cs puissants moyens d'un appareil d'Etat, ces mesures ne 
sont pas inoperantcs. Peut-ctre suffisent-elles a expliquer le brutal et specta-
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culaire ralliement a Moscou d'un dirigeant « syndical », carrieriste politique 
typique, comme Vincente Lombardo Toledano qui fait clans la presse mexi­
caine des comptes rendus dithyrambiques du vne congres et du souffle 
democratique qui va desormais transporter le Comintern stalinien - et qui, 
par la meme occasion, assurera sa carriere de dirigeant syndical international. 
Mais tout le monde n'est pas un Lombardo Toledano. Et l'on peut se deman­
der comment les militants et responsables sinceres, rompus aux manccuvres 
politiques, Ont pu s' illusionner a Ce point Sur la realite du COntenu politique 
du vne congres de l'I.C.. 

Les premieres reactions de Trotsky aux resultats du congres donnent des 
elements de reponse a cette question. L' exile ne se laisse pas abuser par la 
mise en scene et formule sur-le-champ diagnostics et pronostics qui se revele­
ront justes. Il n'y a pas eu, ecrit-il, discussion mais longue comedie clans 
laquelle les roles etaient distribues d' avance et OU les questions veritablement 
« debattues » avaient ete tranchees d'avance, « le plus souvent par le tele­
phone qui relie le Kremlin et l~ commissariat aux af!aires e~ra1:1geres. ». Pour­
tant, clans le cours du texte ou il desosse sans complaisance 1 onentat10n « col­
laboration de classe » du congres, il releve un passage de la resolution contre 
le fascisme, qu'il juge « tout a fait progressiste et extremement important », 
celui qui preconise la creation de« larges organismes electifs des masses popu­
laires » - une directive que l'I.C. va s' empresser d' oublier. 

Si Trotsky lui-meme a trouve quelque chose de positif clans le 
vue congres, c' est qu' en realite il contient tout et son contraire, le front.uni­
que comme le front populaire, les comites d'action elus clans lesquels il est 
possible de voir un prelude aux soviets comme le soutien a un gouvernement 
radical, le vote des credits militaires et l' antimilitarisme rigoureux. 

Dans son discours, le delegue du parti tchecoslovaque, Sverma affirme 
que la defense de la Tchecoslovaquie contre l'imperi~lisme hitlerien « n~ l?eut 
en aucun cas etre assuree au moyen de la collaboration avec la bourgeolSle », 
mais clans son discours de cloture, Togliatti admet que la participation a la 
guerre de liberation nationale et son soutien signifient que le proletariat 
accepte une « collaboration momentanee avec la bourgeoisie ». Quelques 
mois plus tard, Budin est exclu de fa~on infamante pour avoir preconise le 
vote des credits militaires. 

Durant tout le congres, le P.C.F. est present€ comme le parti exem­
plaire. Maurice Thorez est place a la droite de Stali~e. C'est a lui que re~ien~ 
l'honneur d'ouvrir la discussion sur le rapport Dimmov, c'est encore lm qm 
preside la seance de cloture au cours de laquelle Dimitrov le fait longuement 
applaudir. Dans son rapport, Dimitrov a P!is position ~n. ~a~eu; d' un go_uyer­
nement de Front populaire et a meme envisage la possibihte dune parucipa­
tion communiste a un td-gouvernement. Mais quels sont les contours d'un tel 
gouvernement ? 

Le P.C.F., l'exemple a suivre, se prononce ouvertement pour un gouver-
nement radical homogene appliquant la politique du parti radic~l auqu_el il 
promet son soutien. Est-ce fa le gouvernement de Front populaire anufas­
ciste ? Mais, clans le meme temps, Dimitrov a presente le gouvernement de 
« Front populaire » comme pratiquement equiv:alent au gouvernement « de 
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Front unique ». Il ya une confusion permanente entre les deux termes. Or, 
pour les militants, parler du gouvernement « de front unique » c' est renvoyer 
a un debat bien connu clans les rangs de l'Internationale, celui sur le front 
unique ouvrier et le gouvernement ouvrier au IVe congres de l'I.C. que la 
presse de l'I.C. cite d'ailleurs a nouveau frequemment. Or, ce terme avait 
toujours ete utilise clans le sens de gouvernement de transition vers la dicta­
ture du proletariat. Dimitrov rapproche ces deux notions et indique,·au nom­
bre des mesures a adopter par un gouvernement de « Front populaire », le 
contr6le de la production et des banques, la dissolution de la police et son 
remplacement par la milice ouvriere, mesures qui appartiennent de toute evi­
dence a I' arsenal revolutionnaire et caracterisent le gouvernement ouvrier. 

Les conditions pour la formation d'un gouvernement de« front unique 
proletarien » ou de« front populaire antifasciste sur la base du front unique » 
enumerees par Dimitrov, egalement fort instructives, sont au nombre de 
trois : paralysie de l' appareil d'Etat, action violente des masses, differencia­
tion au sein de la social-democratie. Bien des historiens y ont vu des mesures 
floues et imprecises, ce qui est en partie vrai. Mais ce qui est egalement vrai, 
c' est que Dimitrov decalque ici un autre debat bien connu clans les rangs de 
l'I.C., les fameuses reflexions de Lenine sur les caracteristiques d'une situa­
tion revolutionnaire. 

Il n'y a pas plusieurs politiques au vne congres. Il ya en revanche double 
langage et imprecision, et le plus vraisemblable est qu'il s'agit la d'un choix. 
delibere car il faut a tout prix faire accepter une politique radicalement oppo­
see ace qu'impliquaient tousles arguments developpes pendant des annees, 
sans dresser de bilan, et en expliquant que rien n'etait change. 

U ne presentation cakulee 

S'il est vrai que l'orientation politique du congres peut se resumer par le 
soutien a Daladier et Tchiang Ka'i Chek, il reste qu'elle ne pouvait etre pre­
sentee aussi brutalement : apres tout, le 14 juillet 1935 avait bien vu en 
France le P.C.F. associer le mot d'ordre de« Daladier au pouvoir »et celui, 
plus ancien et en voie d'abandon, des« soviets partout ». En outre, le main­
tien d'une phrase gauche n' est pas aussi contradictoire avec cette perspective 
qu'il peut appara!tre au premier abord. N'est-ce pas au nom d'une definition 
« revolutionnaire »du Front populaire que, des 1935, le P.C.F. justifie son 
refus de participer a un gouvernement « de gauche », qu' il appelle pourtant 
de ses vccux et dont il veut favoriser ainsi la formation ? Sil' on ajoute, etc' est 
sans doute l' essentiel, q ue les incertitudes diplomatiques et militaires dic­
taient la plus grande prudence et commandaient de ne fermer la porte a 
aucune alliance, on comprend alors mieux que le Front populaire ait ete pre­
sent€ sous les traits du front unique, la collaboration de classe sous le masque 
de l' independance de dasse, l' acceptation de la defense nationale sous les 
traits du traditionnel « Pas un homme, pas un sou », la defense, enfin de la 
democratic bourgeoise sous ks traits de la transition vers la dictature du prole­
tariat. 
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Le spectacle en a abuse plus d'un. Les acteurs etaient certes mauvais, 
mais la partition qu'ils jouaient, celle de !'unite, etait tellement attendue. La 
redoutable efficacite de la mise en scene tient cependant moins sans doute a la 
qualite du texte qu' aux forces sociales et politiques en mouvement. Le 
vne congres resulte de la coalition des partis de la classe dirigeante clans les 
pays bourgeois avec l' appareil au service de l'Etat sovietique : telle est la rea­
lite puissante qui sous-tend les discours sur !'unite. Les socialistes « de gau­
che »qui venaient tout recemment de rompre « definitivement » avec la poli­
tique de« cartel» et d'alliance avec les formations bourgeoises republicaines, 
avaient-ils les moyens d' echapper a une pression aussi considerable, alors 
meme qu'ils ne faisaient que refleter de fa~on timide et confuse une puissante 
radicalisation des masses qui ne disposait pas d'un autre vrai cadre d' organisa­
tion ? On peut en douter. Mais le fait est que, partout ou elle aurait pu jouer 
un role essentiel, la gauche socialiste a commence par eclater des les debuts du 
Front populaire et que le ralliement au stalinisme d'une importante fraction 
de ses rangs condamnait le reste a l'impuissance. Il fallait bien pour cela un 
congres de l'I.C. qui fUt en apparence aussi confus que contradictoire ! 
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Pierre Broue 

La non-intervention de l'U.R.S.S. 
en Espagne (juillet-septembre 1936) 

Il arrive que des episodes politiques relativement brefs, mais importants, 
soient completement occultes par les evenements qui les Ont suivis. Ainsi la 
guerre d'Espagne pendant de nombreuses annees par la deuxieme guerre 
mondiale a laquelle elle etait attachee en tant que preface OU repetition gene­
rale, sans aucun titre a l' existence propre. Ce genre d' occultation est facilite 
par la chronologie, mais il ne s'explique en derniere analyse que par des inte­
rers politiques et pas mal de complicites. Tel est sans doute le cas de la periode 
ou la politique de l'U.R.S.S. clans la guerre civile espagnole fut celle de la 
non-intervention, non seulement de fait, mais ensuite de droit et qui s' €tend 
du mois de juillet au mois de septembre 1936, clans la periode decisive ou les 
troupes de Franco Ont reussi clans une large mesure a retablir une situation 
bien compromise par leurs defaites clans les combats de rue devant des milices 
ouvrieres qui ne sont ni formees ni equipees pour les combats en rase campa­
gne. Les auteurs les plus serieux qui Ont etudie la politique de l'U.R.S.S. vis­
a-vis de l'Espagne ne consacrent que quelques pages, quand ce ne sont pas 
seulement quelques lignes, a cette premiere periode et accreditent ainsi la ver­
sion la plus favorable a l'Union sovietique en tant qu'unique puissance a 
avoir abandonne la« farce »de la non-intervention des qu' elle se fut averee 
une duperie et effectivement aide l'Espagne n~publicaine. Reste a expliquer 
pourquoi le gouvernement de l'U.R.S.S. s'est lui, joint a la« farce» pour 
mieux la demasquer et a jouer le jeu jusqu' a priver d' armes de sa part les 
Espagnols pendant deux mo is decisifs. C' est ce que les divers P. C. ont la 
charge d'expliquer. 

La version « officielle » 

Dans le livre Guerra y Revolucion en Espa1ia 1 qui pone l' estampille offi­
cielle du P.C.E., il faut attendre le milieu du deuxieme volume sur trois et le 
deuxieme chapitre sur la Non-Intervention, son caractere de « farce » et de 
« felonie »pour decouvrir enfin que l'U.R.S.S. adhera a la Non-Intervention. 
On decouvre du coup la version idyllique de cette adhesion. 

L'ouvrage officicl du P.C.E., sous.le titre« L'U.R.S.S. devant la Non­
intervention» 2, commence par ·affirmer que, des les premiers moments, 
l'Union sovietique SC pronon~a contre le principe meme de la proposition 
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faite en ce sens par le gouvernement fran~ais, le droit international interdi­
sant, selon lui, de limiter le droit au gouvernement legal de l'Espagne d'ache­
ter des armes la ou il le souhaitait et de placer sut le meme plan un gouverne­
ment legitimement et constitutionnellement elu et une bande de rebelles 
souleves contre le regime constitutionnel. 

II explique cependant que l'U.R.S.S. a du chercher le moyen de« mener 
une lutte effective contre les tentatives imperialistes d' etrangler le peuple 
espagnol » 3, ce qui impliquait qu' elle tienne compte des circonstances con­
cretes. Ces circonstances etaient le fait que la proposition emanait du gouver­
nement fran~ais de Front populaire, etait jugee par beaucoup comme !'uni­
que moyen d' eviter une guerre mondiale et d' empecher l' aide allemande et 
italienne a Franco, et enfin que la Non-Intervention etait acceptee par le gou­
vernement republicain espagnol lui-meme. 

Dans ces conditions, pcursuit l'hagiographie du P.C.E., un refus de la 
proposition fran~aise aurait ouvert la porte aux accusations contre l'U.R.S.S. 
de vouloir intervenir en Espagne, offrant une justification a Hitler et Musso­
lini, permettant d'isoler l'U.R.S.S. ,- qui aurait pu etre accusee d' « interven­
tion» en Espagne. 11 definit ainsi I' attitude de l'U.R.S.S. : «accepter la Non­
intervention, mais sous forme conditionnelle. C'est-a-dire que l'U.R.S.S. 
appliquerait la Non-Intervention a condition. que l' Allemagne et l'ltalie 
l' appliquent egalement ; a condition par ~onsequent que cessent les envois de 
materiel de guerre de Hitler et Mussolini aux re belles » 4. 

Les efforts meritoires des redacteurs de ce plaidoyer ne peuvent cepen­
dant empecher qu' en apparaissent les deux lacunes redhibitoires. Comment, 
clans ces conditions, expliquer que l'U.R.S.S. ait signe !'accord de Non­
intervention sans avoir pour sa part envoye d' armes a l'Espagne et alors que 
l' aide italo-allemande se poursuivait sans interruption depuis cinq semaines ? 
Comment faire croire que I' adhesion a la Non-Intervention etait « condition­
nelle »pour l'U.R.S.S., alors qu'il s'agissait d'un accofd general, evidem­
ment conditionnel pour tous : aucune puissance ne songeait a se lier les mains 
en autorisant les autres a agir a sa guise et une telle interpretation prend ses 
lecteurs pour des simples d' esprit. 

La version « historienne » 

C'est a l'historien de la diplomatie, le Britannique Jonathan Haslam, 
que l' on peut emprunter la definition historienne de la politique de Non­
intervention de l'U.R.S.S. pendant les premieres semaines de la guerre 
d'Espagne. Soulignant I' absence presque totale de relations entre l'Espagne 
et l'U.R.S.S., l'absence tant de diplomates que de correspondants sovietiques 
en Espagne, il assure que les diplomates sovietiques etaient surtout interesses 
a demontrer l' intervention italo-allemande et que l'Internationale commu­
niste, refletant certaines craintes, demeura « curieusement muette », la con­
cession a I' opinion sovietique se faisant sous la forme d'une campagne d'aide 
financiere confiee aux syndicats. 

Passant en revue differentes reactions de la presse et des autorites sovieti­
ques, M. Haslam ecrit pour caracteriser la politique de ces dernieres : 
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«La reaction sovietique aces evenements fut quelque peu ambigue et confuse, 
un melange curieux de reserve formelle et de soutien « officieux » affiche accompagne 
de vituperations contre les puissances fascistes. De toute evidence, Staline n' etait pas 
encore decide et la confusion ne fit que grandir au fur et a mesure que l' ete 
avan~ait. » 5 

Quant aux reactions provoquees, jusque clans la presse sovietique, parla 
signature de la declaration de non-intervention par l'U .R. S.S., le 23 aout, a la 
suite des autres puissances, Allemagne et Italie comprises, M. Haslam releve 
qu'elles allerent jusqu'a ecrire que «la theorie de la neutralite » - ~n l'occu­
rence la Non-Intervention - etait « en fait une retraite generale devant les 
gouvernements fascistes et leurs partisans clans les divers pays ». 6 

U ne situation difficile 

En fait, la situation de l'U.R.S.S. est plutot rendue difficile par I' explo­
sion de la guerre civile en Espagne, pays auquel sa diplomatie ne s' est guere 
interessee jusqu'alors. En fait l'Union sovietique s'est engagee clans une poli­
tique de securite collective face al' Allemagne dont elle a enfin realise qu' elle 
la menace directement depuis l'arrivee de Hitler au pouvoir. Le pacte franco­
sovietique a constitue unimportant pas en avant clans cette voie, mais il a ega­
lement revel€ ses limites avec le tees inquietant resultat des elections fran~aises 
et l' avance des socialistes et des communistes qui risque d' inquieter un gou­
vernement britannique dont !'inclusion clans le systeme d'alliance avec la 
France est la condition sine qua non de son efficacite. 

A cet egard, la situation espagnole, avant meme l' eclatement de l~ 
guerre civile, constitue une menace pour les plans sovietiques. La victoire elec­
torale du Freme popular a cree une situation d'agitation profonde sociale, 
clans laquelle la droite denonce l' action des communistes et la main de Mos­
cou et des personnages aussi influents que sir Auckland Geddes, le P.-D.G. 
de la Rio Tinto, conjurent le gouvernement de Londres de faire quelque chose 
pour preserver en Espagne leurs interets « legitimes ».Laguerre civile, comme 
en temoignent les rapports des consuls britanniques en Espagne au Foreign 
Office, a provoque, du cote republicain, une revolution qui ne peut que 
repugner profondement au gouvernement conservateur de Londres dont les 
sympathies « sociales » vont evidemment aux militaires souleves. 

Une perspective revolutionnaire en Espagne n' a rien qui puisse rejouir 
l'Union sovietique. 11 semble bien que cette derniere y voie surtout la possibi­
lite d'une croisade anti-revolutionnaire qui permettrait aux puissances fascis­
tes de convaincre la Grande-Bretagne du danger de la revolution et de la tour­
ner de nouveau contre l'Union sovietique. La France, l'unique alliee, serait 
forcement atteinte par la contagion revolutionnaire et sur tous les plans clans 
sa capacite de defense. II faut ajouter que les organisations politiques qui 
pourraient en Espagnc joucr un role clans cette revolution presentent pour les 
dirigeants de !'Union sovietique des aspects profondement inquietants : il 
s'agit, bien entendu, de la C.N.T., avec son ideologie libertaire et le controle 
des anarchistes de la F.A.I., mais aussi et surtout du P.0.U.M. influent en 
Catalogne et dirige par d'anricns dirigeants du P.C. dont le prestige d'hom-
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mes et de dirigeants est bien superieur clans les masses a ceux du parti 
d' aujourd'hui. 

lnversement, la victoire des generaux souleves contre le gouvernement 
« republicain », soutenus par Rome et Berlin, modifierait egalement la situa­
tion de fa~on tres profonde en isolant diplomatiquement la France et en lui 
creant sur une nouvelle frontiere de graves problemes de securite tout en la 
mena~ant clans son domaine maghrebin. 

Dans l' immediat, les clameurs sur l' intervention des Sovietiques en 
Espagne et le soutien materiel qu'ils accordent aux« rouges», pures inven­
tions propagandistes, epouvantent les dirigeants sovietiques parce qu' elles 
tendent a les presenter pour ce qu'ils ne sont pas, les elements perturbant 
l' ordre, le statu quo, destabilisant les societes democratiques, en aucun cas 
des allies convenant a des democraties parlementaires et des puissances colo­
niales comme la France et la Grande-Bretagne. Probablement convaincu des 
le debut que l' interet general de sa politique exterieure serait d' aider a la 
defaite des allies de Rome et Berlin en Espagne pour eviter d' affaiblir le pre­
cieux allie fran~ais, le gouvernement sovietique est surtout anxieux de se dis­
culper des accusations qui vont etre formulees contre lui, ecran de fumee der­
riere lequel se deroule I' intervention et l'aide bien reelles, celles-la des gou­
vernements de Rome et de Berlin. 

Un evident manque d'interet 

11 semble cependant que les dirigeants sovietiques vont mettre un temps 
exceptionnellement long, non seulement a prendre une decision, mais a 
s' orienter tout simplement clans cette situation concrete, comme ils en avaient 
mis a comprendre que l' arrivee de Hitler au pouvoir constituait pour 
l'U.R.S.S. une menace directe. Comme l'assurent certains auteurs, sovieti­
ques ou autres, est-ce que cela s' expliquerait par une croyance naive clans une 
victoire rapide des forces « republicaines » ? 11 est vrai que, pour la presse 
communiste, les troupes loyales vont de succes en succes, jour apres jour, et ne 
se battent plus que contre les restes epars d'un soulevement €erase. Mais ce 
n'est pas ce genre d'information qui determine la politique, mais au contraire 
la politique qui determine ce choix d'informations. 

11 est comique d' entendre invoquer pour« expliquer »la politique sovie­
tique vis-a-vis de l'Espagne l'inexistence de relations diplomatiques entre les 
deux pays. L'affirmation est absurde car, comme l'histoire l'a prouve, il ne 
tenait precisement qu'a I' action de la politique sovietique que cette situation 
changeat. Certes l'echange d'ambassadeurs prevu en 1933 n'avait pas ete rea­
lise par suite du deces de l' ambassadeur sovietique Lunacharsky, et les diri­
geants des gouvernements du bienio negro avaient mis beaucoup de mauvaise 
volonte a la realisation d'un €change de representants. Mais les choses avaient 
ete reprises en 1936 avec le gouvernement de Frente popular entre Litvinov et 
l'ambassadeur d'Espagne a la S.D.N. Salvador de Madariaga. M. Haslam 
note sur ce point : « Meme apres I' explosion de la guerre civile, les Russes 
mirent un temps extraordinaire - compte tenu des circonstances - a €chan­
ger des ambassadeurs » 7. Ils ne s'y resolurent apparemment que lorsqu'il fut 
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evident que la France appliquerait la Non-Intervention et que I' aide sovieti­
que devenait done une eventualite a etudier mais pour laquelle des relations 
diplomatiques etaient possibles. La nomination de Marcel Rosenberg, pre­
mier secretaire a Paris comme ambassadeur a Madrid et son voyage epique en 
avion vers Madrid le 28 aout montraient a con.,.rario que les Russes pouvaient 
aller vite quand ils l' estimaient necessaire s. 

Une autre indication est donnee par le manque de curiosite des corres­
pondants des grands journaux sovietiques. Les combats Ont commence clans la 
peninsule le 18 juillet et ce n'est que le 8 aout que le correspondant de la 
Pravda, Michel Koltsov, arrive en Espagne, 21 jours plus tard 9. Ilya Ehren­
bourg, lui, est a Paris quand €elate la guerre civile et, si l' on en croit ses 
memoires, il reclame vainement aux lzvestija un ordre de mission pour aller 
couvrir les evenements d'Espagne, ce a quoi ii se serait finalement decide a 
une date qu'il n'indique pas, apres Koltsov en tout cas, et sans avoir re~u de 
sa redaction de reponse a ses questions pressantes 10. 

Faut-il ajouter qu'une autre preuve du desir reel des gouvernants de 
l'Union sovietique de demeurer a I' ecart de la guerre d'Espagne est donnee 
par le fait que !'Internationale communiste est obstinement muette. Jona­
than Haslam a releve les prises de position : le 21 juillet, le Comite Mondial 
contre la Guerre et le Fascisme ; le 23, le Secours ouvrier international en 
France, Belgique, Italie ; le 25, de nouveau le Comite Mondial contre la 
Guerre et le Fascisme ; des declarations du P. C. des Etats-U nis, de Pologne, 
de Grande-Bretagne, le Secours Rouge, lancent des appels a la« solidarite ». 
Le 27 juillet, clans l'Humanite, Gabriel Peri park de la nouvelle frontiere que 
la France doit defendre. Le 1er aout le bulletin de presse de l'I.C. consacre 
enfin un riumero entier a la guerre d'Espagne 11. L'I.C. s' est-elle enfin mise a 
jour ? Voire ... 

u ne politique a double face 

Curieusement, le gouvernement sov1euque ne va donner des signes 
d' interet pour une defense concrete de l'Espagne qu' a partir du moment OU il 
s' engage clans les negociations - et il le sait - qui le menent a la Non­
intervention. Le 3 aout, au moment OU se met en place a Paris I' ensemble de 
la procedure, un meeting visiblement organise au dernier moment reunit 
Place Rouge plus de 200 000 personnes selon les officiels. Et le jour meme, le 
charge d' affaires americain Henderson indique qu' il y a des divergences a 
Moscou entre ceux qui ne veulent pas envoyer d'argent en Espagne, de peur 
que ce ne soit consider€ comme une « intervention », et ceux qui pensent que 
ne pas aider l'Espagne est impossible 12. Le 4 aout, la Pravda titre : « Pour la 
defense du peuple espagnol contre les meurtriers et interventionnistes fascis­
tes ». L' editorial explique que « le combat des ouvriers et des paysans espa­
gnols pour une republique democratique [ ... ] est un combat pour la paix ». 
Le 5, le charge d'affaires fran~ais Payart se rend au commissariat aux affaires 
etrangeres pour presenter les propositions fran~aises de Non-Intervention 13 
et l'ambassadeur italicn releve que la proposition a ete re~ue a Moscou « avec 
un grand soulagement » Iii. La presse annonce le meme jour qu' on a deduit 
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douze millions de roubles des salaires des ouvriers sovietiques, a leur 
demande, pour l'Espagne. Le 9 aout, Payart ecrit au ministre Delbosque le 
go.uverne~ent ~ovietique « adhere sans reserve » au dispositif du projet fran­
~a1s de ?eclaratton commune et demande seulement que soient supprimees 
les considerations generales de principe qui ne sont pas a son sens tres heureu­
ses et risquent de diviser les signataires 15. Yvon Delbos le 12 aout riposte 
q~'il a« vivement apprecie l' empressement que le gou:vernement.sovietique a 
~is a a~he!e! au di~p~sitif de notre proposition » 16 .. II est vrai que Kres­
trnsky, 1 ad101nt de Litvrnov, revenu de vacances a.assure a Payart que les Rus­
ses ne se faisaient aucune illusion et ne doutaient pas une minute que l' Alle­
mag!1e et l'Italie allaient continuer jusqu'au dernier moment, c'est-a-dire la 
defa1te des rebelles, a leur fournir de l'aide. 

Simultanement cependant, la cle de !'attitude du gouvernement sovieti­
que est donnee par les declarations publiques de Litvinov. Le 29 septembre, a 
l'assemblee generale de la Societe des Nations, il donne une definition parfai­
~ement conservatr~ce ... et :nem.e a?t.i-revolutionna~re de la politique sovietique 
a travers ses cons1derattons 1und1ques sur l' arnere-pian de la guerre espa­
gnole. Contrairement a tousles principes de la politiquc exterieure sovietique 
du temps de Lenine - dont plusieurs compagnons vierment d'etre executes 
le 24 aoilt a l'issue du proces des seize, le premier proces de Moscou - les 
considerat~ons )uridiques ~mises par Litvinov constituent une apologie du 
s~atu quo .mten;_ur ;t. e.xteneur d~ns la9uelle le pacifi~me de la politique exte­
neure va Jusqu a legmmer les pires dICtatures des pires ennemis de l'Union 
sovietique. Litvinov declare : 

« Fidele au principe que chaque nation a le droit de choisir elle-meme son ordre 
politique et social, le gouvernement sovietique ne fait pas de discrimination entre les 
Etats sur leur regime interieur. » 17 

, _Il pou~s~~t en donnant un dementi aux rumeurs qui impliqueraient 
1 U rnon sov1et1que clans une quelconque entreprise antifasciste : 

« Bien qu 'il considere le national-socialisme et le racisme comme les ennemis 
mortels de tousles travailleurs, et de la civilisation elle-meme, le gouvernement sovie­
tique n' a jamais preche la croisade contre les pays qui soot la proie de ses 
doctrines. » 18 

La position est pourtant a double detente, car, clans le meme discours il 
essaie de concilier la volonte pacifiste de « neutralite » telle que l' a expri~ee 
le gouvernement fran~ais et a laquelle il adhere avec son desir de voir mis en 
echec les « rebelles » d'Espagne. II assure : 

« Nous considerons le principe de neutralite comme non applicable a une revolte 
contre 1~ gouvernement legitime. » 19 

. Et il s' eleve contre l' aide italo-allemande aux re belles clans laquelle il 
vo1t une breche .serieuse aux principes du droit international puisqu 'ii assure 
que: 

« (Ce serait) un principe nouveau, lourd de consequences incalculables selon 
lequel il serait loisible d'aider ouvertement les emeutiers contre leur gouvernement 
legitime. » 20 
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On aurait tort de voir clans ces declarations de simples considerations 
juridico-diplomatiques destinees a mettre en accusation les gouvernements de 
Rome et Berlin qui « interviennent » aux cotes d' « emeutiers » contre « un 
gouvernement legitime ». 11 y a egalement de la part de l'Union sovietique 
clans les considerations ci-dessus une declaration de respect des autorites cons­
tituees, de condamnation des « revoltes » et « emeutes » contre des autorites 
« legitimes » au nombre desquelles il compte le gouvernement nazi, qui est 
d'une portee tout autre. Accuse d'etre en Espagne et ailleurs le fourrier et au 
moins l' allie idfologique de la revolution, le gouvernement sovietique 
clement solennellement. C' est a la lumiere de ces declarations qu' il faut com­
prendre la declaration de l'ambassadeur sovietique Rosenberg au moment de 
remettre ses lettres de creance au president Azana a qui il assure : 

« ]' ai pleinement conscience que le gouvernement de la Republique espagnole ne 
souhaite pas imposer ses conceptions politiques et sociales propres aux autres et que 
ceci co"incide completement avec les idees de votre gouvernement. » 21 

En clair, l'Union sovietique est venue aider un « gouvernement legi­
time » et n' a pas la moindre intention subversive : elle tourne resolument le 
dos a la revolution qui s' est produite clans la zone « loyaliste » : toute tenta­
tive, quelle qu' elle soit, de remettre en cause le gouvernement « legitime » ne 
pourrait emaner que de« re belles »et d' « emeutiers », contre lesquels le prin­
cipe de« neutralite » ne pourrait etre invoque. En se pla~ant clans le contexte 
espagnol en cette fin d' aout OU elle vient de signer la declaration de Non­
lntervention, l'Union Sovietique se pose done en forced' ordre et de conserva­
tisme politique et social, en puissance respectable qui cherche, contre les per­
turbateurs de la paix, as' assurer la confiance des« democraties » occidentales, 
consolider l' alliance fran~aise et gagner l' alliance britannique. 

Desaccords a Moscou ? 

La plupart des observateurs etrangers al' epoque Ont cependant releve les 
resistances rencontrees par cette politique a Moscou meme clans les milieux 
dirigeants clans la periode OU le resultat en etait l'abandon pur et simple, con­
tre les phrases et une aide financiere de toute fa~on insuffisante, des combat­
tants ouvriers et paysans espagnols. 

Le lieutenant-colonel Simon, attach€ militaire de France a Moscou ecrit 
en date du 13 aout : 

« L' attitude que devrait adopter le Comintern en presence des evenements 
d'Espagne serait diversement appreciee par les membres de cette organisation. 

La fraction moderee a laquelle appartient M. Staline desirerait eviter toute inter­
vention pour ne pas provoquer une reaction de l' Allemagne OU de l'ltalie. 

La fraction extremiste au contraire estime que l'U.R.S.S. ne saurait rester neutre 
et qu' elle doit soutenir le gouvernement legal. 

Les partisans de relic maniere de voir seraient accuses de « trotskysme », et on 
prevoit que leur attitude inrransigeante serait susceptible d' entrainer des mesures de 
repression allant mf·mc pour lcs Russes jusqu'a la deportation. » 22 
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Le 3 septembre, le charge d'affaires Payart revient sur cette question et va 
jusqu' a suggerer au ministere des affaires etrangeres d' intervenir au pres de la 
presse pour qu'elle marque un peu de satisfaction a la fraction Staline : 

« L' attitude pris~ par les dirigeants de Moscou n' est pas aussi nature Ile qu 'elle 
peur sembler au premier abord. Ayant servi a I' opposition de point de cristallisation, 
e~le a determine au sein du parti bolchevique avant et apres qu' elle se fUt precisee, de 
v10lents remous dont j 'ai d 'ailleurs semi tres nettement les contrecoups au cours de ma 
negociati?n. S'inspirant des deux principes de la solidarite europeenne et de la coexis­
tence paofique des peuples, elle represente un succes Cles idees actuellement construc­
tives de M. Staline, sur les idees opposees. II me paraltrait done bon que notre presse, 
sans s' engager dans une discussion inopportune des tendances qui s' affrontent ici, fit 
preuve de comprehension sympathique a l 'egard du geste sovietique et ne decourageat 
pas par son silence la politique positive dont elle constitue une manifestation. » 23 

Plus tard, les diplomates fran~ais reviennent sur les questions pour indi­
quer ce qui se passe du point de vue des reglements de compte, c' est-a-dire de 
la liquidation de ce qu' ils appellent, pas au conditionnel, « l' opposition » et 
~Ont evidemment l'aide a l'Espagne a constitue en aout le point de cristallisa­
uon. La presse mondiale tout entiere avait remarque l' article de Karl Radek 
clans les lzvestija du 5 aout, une denonciation des fascistes qui intervenaient 
e~ l' affirmation que l~ polit_ique de « neutralite » des Occidentaux etait inspi­
ree par la peur de la revoluuon. Or le nom de Radek est prononce au cours des 
« aveux »du proces des Seize OU, le 21 aout, est annoncee l'ouverture d'une 
enque~e ~ontre lui. Le 2 octobre, M. Payan, a propos de celui qui sera l'un 
des prmc1paux accuses au deuxieme proces de Moscou, ecrit a Yvon Delbos : 

«]e ~iens de.~onne so~rce qu·~~ cours_~es discussions dont les affaires d'Espagne 
ont fourm la matiere au sem des milieux dmgeants, Radek s' est prononce tres vigou­
reusement en faveur de I' intervention et cela moins au nom des interets de l'U.R.S.S. 
qu' au nom des interets de la revolution en tant que telle. u ne situation s' etait creee : 
il etait a ses yeux du devoir des soviets d 'en favoriser coU:te que coute le developpe­
ment. Ce n' est plus sur ce plan que les inities du Parti communiste russe doivent desor­
mais raisonner, tout au moins lorsqu'ils se trouvent entre eux. » 24 

Le charge d'affaires fran~ais commente clans la meme note la significa­
tion de I' arrestation de Radek qui a ete rendue publique : il y voit la preuve 
de « la vigueur inflexible » de « ne se laisser arrerer par rien clans sa volonte 
d' extirper l' opposition renaissante ». 

Un peu plus tard, le 16 novembre, c'est l'ambassadeur de France, 
M. Coulondre, qui cite une phrase prononcee par Litvinov : 

«Ni moi, ni mes collegues, ni M. Staline ne faisons tout ce que nous voulons, 
contrairement ace qu'on croit a Paris. » 

L' ambassadeur commente : 

« Cette phrase demande a etre soulignce car ici le nom de Staline n' est jamais mis 
en~~var:it.a la legere. Elle peut c?~porter une part de verite et traduire le malaise qu'a 
cree ici et clans les milieux communistes de l' etranger le proces 
Kamenev-Zinoviev. » 25 

Le diplomate fran~ais touche a un point nevralgique : le lien entre la 
guerre d'Espagne et le proces qui marque le debut de l' extermination des 
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compagnons de Lenine et principaux acteurs de la Revolution d'Octobre. La 
« non-intervention » et les lourdes defaites des milices en rase campagne se 
produisent au moment ou l' on couvre de boue les vieux bolcheviks a Moscou 
avant de les abattre dans les caves de la Lubjanka. Le premier, a ma connais­
sance, a avoir etabli un tel lien, est l'historien americain Stephen Cohen qui 
ecrit a propos de l' ete 1936 dans sa biographie de Bukharin : 

«Les membres du Politburo qui se sont opposes a la terreur, dont Ordjonikidze, 
probablement soutenu par le groupe ukrainien ou l'on retrouve Kossior, Tchoubar et 
Pavel Postychev, tentent pour la derniere fois de resister. Il semble qu'ils n'aient pas 
protest€ contre le proces de Zinoviev et Kamenev, deja condamne deux fo~s a des pei­
nes de prison, parce que Staline leur avait promis que les accuses ne seraient pas execu­
tes. Quand ils s'apers:oivent qu'ils Ont ete trahis, ils decident de tenter de sauver Bouk­
harin et Rykov qui sont par ailleurs les figures politiques de loin les plus populaires et 
les plus importantes. Fin aout et debut septembre se tiennent uncertain nombre de 
reunions au plus haut niveau [ ... ] : ils reussissent a y faire passer un certain nombre de 
decisions importantes : l'interventiQn sovietique en Espagne est approuvee et les pour­
suites contre Bukharin et Rykov abandonnees. » 26 

Selon une telle interpretation, l' « opposition » revelee par les diplomates 
fran~ais qui s' etait « cristallisee » sur la question de l'Espagne aurait ete iden­
tique a celle qui se dressait en U.R.S.S. contre I' aggravation de la Terreur et 
allait encore couter la vie a bien d'autres vieux bolcheviks. Ce n'est pas le lieu 
de regler cette question qui reste posee aux historiens. 

Le « tournant » vers !'intervention secrete 

II n' est pas question ici de prolonger dans le cadre d'un tel rapport 
l' etude de l' intervention russe sous ses formes di verses qui a fair l' obj"et 
d' ouvrages documentes et demeure encore fortement controversee. Notre 
intention est seulement d'indiquer la fa~on dont s'est opere le tournant a une 
date qui reste encore a determiner - meme si l' on ne peut suivre Krivitsky 
qui situe la decision d 'intervenir au moment meme de l' adoption du decret 
interdisant la vente d' armes. 

Un premier pas est franchi avec l' envoi de vivres et de secours materiels 
correspondant a la collecte financiere en meme temps que le gouvernement 
sovietique affirme respecter l' accord .de non-intervention. La physionomie du 
tournant peut erre saisie a travers cet article de /'Humanite commentant, le 
22, le depart d'Odessa d'un premier bateau charge de vivres : 

«Un batiment de vivres est parti avant-hier d'Odessa pour l'Espagne. D'autres 
partiront. Et les fascistes commencent a lancer des mensonges criminels sur « 47 avions 
sovietiques qu'auraient m;u !es Rouges». On y ajoute meme 70 000 fusils d'origine 
russe. L'inanite de ces assertions fascistes ressort du fait meme que l'on a tente de se 
servir de !'adhesion loyale de l'U.R.S.S. a I' embargo sur les armes et le materiel de 
guerre pour attaquer !es communistes et ouvriers frans:ais qui reclament la levee du 
blocus. » 

Les sources sovietiques et pro-sovietiques assurent que les premieres 
armes furent livrecs a la demande du gouvernement espagnol de Largo Cabal­
lero ce qui rendit nfressaire de reporter la decision a la formation de ce gou-
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vernement, le 14 septembre. La chute de Saint-Sebastien, le 13, avait montre 
sous les yeux du monde entier a travers ses correspondants, que les miliciens 
etaient cruellement demunis de munitions. Le 17 septembre, on rend public 
le fait que Dimitrov a insiste sur la necessite de mesures d' aide concrete a 
l'Espagne. 

Mais en meme temps, l'Union sovietique, qui etait entree a Londres 
clans le Comite de non-intervention, se larn_;:ait clans une campagne 
- apparemment fort mal documentee et denotant de grosses lacunes 
d' information - de dfoonciation de l' aide italo-allemande aux forces de 
Franco. Son pone-parole clans cette Campagne, le conseiller d'ambassade a 
Londres Samuel Cahan ne se contente pas de revendiquer une « non­
intervention efficace » comme quand il exige l' envoi d'une commission a la 
frontiere hispano-portugaise. 11 menace, declarant notamment le 7 octobre, 
au nom de son gouvernement, que, « si les violations de !'accord de non­
intervention ne cessent pas tou~ de suite, le gouvernement sovietique se consi­
derera comme libere des obligations qui en decoulent » 27. Le 12 octobre, il 
monte d'un cran et assure que non seulement l'accord n'atteint pas son objec­
tif, mais encore « qu' il sett de couverture pour les re belles contre le gouverne­
ment legitime ». Finalement, c'est Maisky, l'ambassadeur, qui revele la poli­
tique de l'U.R.S.S., incontestablement nouvelle, clans une declaration lue au 
comite de Londres le 23 octobre. 11 reclame, compte tenu de la situation reelle 
de donner au gouvernement espagnol le droit et la responsabilite d' acheter 
des armes : 

« Le gouvernement sovietique [ ... ] se voit clans la necessite de declarer 
qu'aujourd'hui, en rapport avec sa note du 7 octobre, ii ne peut se considerer comme 
lie par l'accord de non-intervention clans une plus large mesure que l'un quelconque 
des autres signataires de cet accord. » 28 

Le 28 octobre, des tanks russes arrivaient devant Madrid. Laissons ici la 
parole a un specialiste de l'histoire diplomatique. Apres avoir rappele que 
l' aide russe permit sans aucun doute la defense victorieuse de Madrid a 
l'entree de l'hiver 1936-1937, Max Beloff poursuit: 

«Le personnel militaire russe fut toujours numeriquement limit€. L'evaluation 
maximale de Krivitsky est de 2 000 ; Fischer assure qu'il n'y eu jamais plus de 700 Rus­
ses en Espagne au meme moment. Apres les premiers mois de la guerre, l'aspect le plus 
important de I' aide sovietique fut le fait que les agents du Comintern purent aider a 
l' achat d' armes - avec des fonds espagnols. Ces armes n' etaient pas en majorite fabri­
quees en Russie, mais achetees clans differentes parties de I' Europe et de I' Amerique, 
suivant les occasions. La principale difficult€ tout au long fut plutot le transport que 
l' achat OU le financement. Les Russes etaient garantis contre les pertes financieres par le 
depot a Moscou au debut de novembre 1936, d'une partie importante de la reserve 
d'or de la Banque d'Espagne. » 29 

Beaucoup d'autres travaux om maintenant montre comment l'Union 
sovietique utilisa son « intervention » a ses fins politiques propres et notam­
ment a contenir en Espagne cette « revolution » qu' elle redoutait avant tout 
et cette « alliance avec les democraties » q u' elle souhaitait com me l' avait 
demontre la periode de« non-intervention », et, de ce point de vue, il n'y a 
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pas de solution de cominuite. Nous nous en tiendrons done fa, en rappelant 
cependant que la demonstration que nous avons faite concernant !'impor­
tance de la « non-intervention » sovietique devrait aider a relativiser l' impor­
tance de son « intervention » : l' une com me l' autre n' etaient pas une fin en 
soi, mais seulement un aspect d'une « ligne generale » qui ne se souciait 
guere finalement du sort des ouvriers et paysans espagnols dont la presse des 
P.C. disait qu'il s'agissait de les defendre. C'est peut-etre fa que l'on trouve 
l' explication du « massacre des Espagnols », de l' extermination a Moscou, a 
partir de 1937, du gros des hommes qui s'identifierent sur le champ de 
bataille ou au premier plan de la scene politique avec cette intervention, les 
diplomates Rosenberg comme Antonov-Ovseenko, les militaires Berzine, 
Goriev, Stern et tam d' autres, rappeles a Moscou pour y erre abattus. 

Mais il semble que l' on ait particulierement sous-estime l' influence de 
cette « non-intervention sovietique » sur le sort des armes. C' est clans cette 
periode que tombent, successivement Badajoz - ce qui permet !'unifica­
tion de la « zone » franquiste, Irun et Saint-Sebastien - ce qui va s€parer 
l"ilot republicain du Nord de la frontiere fran~aise. C' est aussi clans cette 
periode que se produisent les epouvantables panique<; des milices, dont les 
combattants ne savent ni se battre ni surtout se proteger et s' enfuient clans 
un desordre innommable et qui est un terrible facteur de demoralisation 
supplementaire pour les autres unites. C:' est clans cette periode que les vic­
toires comme celle de la Sierra coli.tent un prix exorbitant en vies humaines 
et hypothequent l' avenir clans la mesure ou la plupart des chefs militaires 
professionnels et militants sont tues au combat. Dans cette periode decisive, 
les combattants de la « Republique » manquent de tout : les derniers mili­
ciens qui franchissent la frontiere fran~aise devant Irun montrent leurs car­
touchieres vides et l' on sait que les defenseurs de la citadelle, faute de 
munitions et d'explosifs, ont fait finalement rouler des rochers sur les assail­
lants. Dans le meme temps, des dizaines de milliers d~e cartouches atten­
daient a Barcelone l' avion qui emporterait au moins une partie clans la 
region d'Irun. L' attache militaire fran~ais a Madrid, le colonel Morel, avait, 
en juillet, constate que les combattants de la republique savaient pourquoi 
ils se battaient et avaient l'eclatante superiorite du moral. Le 14 octobre, il 
constate que la situation a ete completement retournee, que les milices, 
armees seulement de fusils, presque sans artillerie, maintenant persuadees 
qu' elles sont incapables de tenir tete aux moyens techniques de l' ennemi, 
Iachent pied presque partout avant le choc. Et il ajoute cette remarque capi­
tale pour la Non-Intervention et sa signification historique, que les rebelles 
ont «plus de moyens matfricls (chars, armes automatiques, avions) que de 
troupes. » 30. Ccs remarq ucs sont confirmees notamment par les observateurs 
allemands. 

Comment nc pas rnmprcn<lrc les « hesitations » per~ues au Kremlin par 
M. Henderson <.'t la nainte «d'etre critiques par des forces mondiales du 
mouvement rcvolut io1111airc plus militantes pour avoir accepte de ne pas 
aider materiellcmnll llll gouvernement amide gauche face a une revolution 
(sic) reactionnairc » ? " Le mcme Henderson cite le diplomate Aleksei 
Fedorovitch Neyman qui lui assure : 
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« Je peux vous assurer que le gouvernement sovietique a pris grand soin de s'abs­
tenir de toute action qui aurait pu etre consideree comme une interference clans les 
affaires espagnoles : aucun armement sovietique et aucun autre equipement militaire 
n' a ete achemine et aucun bateau sovietique n' a joue de role direct ou indirect » 32. 

11 n' est pas permis d' en douter. Dans le meilleur des cas - c' est-a-dire 
s' il ne souhaitait pas la defaite de la revolution espagnole et de ses 
miliciens - le Kremlin etait parfaitement indifferent a leur sort : la preuve 
irrefutable en est clans le contenu des aveux exiges alors des accuses du pre­
mier proces de Moscou oil l'Espagne n' est pas mentionnee, car on ne peut 
songer a accuser Zinoviev et ses camarades de « poignarder clans le dos » des 
combattants qu'on ignore. 

Le tournant de Staline vis-a-vis de l'Espagne ne se produit que trop tard, 
non seulement par rapport a la victoire militaire dont l'aide sovietique n'a 
jamais apporte les conditions, mais par rapport a la revolution, effectivement 
suffisamment saignee par les victoires franquistes pour que Staline puisse 
prendre !'initiative en Espagne « republicaine », se faire payer son aide, et se 
debarrasser d, une autre serie de critiques et d, adversaires interieurs. 

Decidement la non-intervention sovietique en Espagne merite de sortir 
de l' oubli. 
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P.B. 

La Navarre, un revelateur ? 

On le sait, la catholique Navarre etait le pays du Christ-Roi et des carlis­
tes. C'est de Navarre qu'etaient partis les chefs qui negocierent des armes avec 
Mussolini en 1934 pour se soulever contre la Republique. C'est en Navarre 
que s' organiserent les fameux boinas rojas des requetes, ces milices carlistes 
qui donnerent tout de suite a I' insurrection quatre mille hommes armes et en 
offraient le double. C' est de Navarre qu' etaient venus ces pretendus « offi­
ciers peruviens » qui avaient re~u en Italie fasciste la formation technique 
necessaire. C' est de Navarre que le general Mola assura les preparatifs de 
l' insurrection et les negociations avec les carlistes. 

On le sait. Le soulevement militaire en Navarre fut aussi un mouvement 
populaire, probablement le seul, et il y beneficia clans la population d'un 
soutien majoritaire. 11 n'y eut pas de resistance armee, pas de coups de feu, 
sauf ceux que les vainqueurs tirerent sur les hommes qui barraient leur route, 
comme le commandant de la Garde civile de Pampelune, Rodriguez Medel. 11 
n'y eut pas en Navarre de front en guerre, mais on evalue a quelques quarante 
mille hommes de troupe le nombre des paysans navarrais qui combattirent sur 
les differents fronts de la guerre civile. Les historiens sont generalement 
d' accord pour expliquer ces phenomenes et cette histoire originale par 1' his­
toire et la tradition - le carlisme -, par la structure de la propriete en 
Navarre, les petits paysans s'etant souleves a l'appel du prerre pour defendre 
leurs biens contre les partageux et l' Antechrist. Au fond, en Navarre, la 
guerre civile n'a pas d'histoire et le peuple a done du erre heureux. Et certains 
de rever ace qu'aurait ete la bergerie d' Arcadie iberique si toute l'Espagne 
rurale avait eu le calme et le conservatisme de la Navarre. Tout cela n'est que 
bergerie, tenable seulement sous une dictature oil l' histoire officielle a force 
de loi, mais edifice qui s' effondre comme chateau de canes des que l' effleure 
une etude historique scientifique du soulevement militaire de 1936 et des 
premiers mois de la guerre civile. 

Car l'histoire progresse en Espagne depuis la mort de Franco, d'autant 
plus vite qu'elle etait jusqu'a present plus arrieree, en Navarre en particulier : 
les peuples malheureux ne peuvent avoir leur histoire, ensevelie sous le 
mythe, mais celui de la Navarre est en train des' effondrer sous les coups tran­
quilles que lui porte une petite phalange d'historiens serieux et independants 
qui ne croient que ce qui est prouve, qui savent trouver et lire les documents. 
Grace a eux, les archives s' expriment, les hommes aussi, morts ou vi van ts. Des 
ouvrages, la presse, se font le vehicule de la verite historique avec un demi-
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siecle de retard I. Cette Vendee-la n'etait pas une Arcadie, ce paradis fut un 
enfer. C' est ainsi. Le totalitarisme est a double tranchant et il voit 
aujourd'hui se retourner contre lui, apres un demi-siecle, le mythe qu' on 
avait cru fabrique pour l' eternite : la legende de la Navarre est en pieces, 
comme celle de la« croisade contre la terreur rouge », celle du« p<;uple ~hre­
tien » derriere ses pretres et sa tradition. Ce n' est pas la resistance opposee aux 
militaires, ce ne SOnt pas des incendies d' eglises qui Ont donne ici naissance 
aux pelotons d' execution, c' est toute l'Espagne du passe, inspiratrice du 
Movimiento, qui a massacre, viole, arrere, persecute tous ceux qui pensaient 
et sentaient differemment d' elle, tous ceux qui ne se reconnaissaient pas clans 
sa conception de la« hispanida ». 

La preparation ouverte 

Forts de la sympathie de quelques 70 % de la population, les conspira­
teurs navarrais sont encore plus visibles que ceux du reste de l'Espagne. Des 
19 3 5, le maire d' Alsasua envoie a Madrid un rapport sur les exercices militai­
res dominicaux des requetes sous la direction des cures - auquel bien sur le 
gouvernement de droite ne donnera aucune suite 2. Mais en 1936, l'affaire 
prend une autre envergure. Le 4 avril, l'organe du P.C.E., Mundo Obrero, 
designe les requetes comme « l' organisation Ja plus serieuse et la plus parfaite 
qui existe clans notre pays, equipee comme une armee reguliere et prete a 
marcher a tout moment contre la Republique » 2. Et c' est pourtant au ccrur 
de la region qui compte cette force que le gouvernement republicain du Front 
populaire affecte le general Mola, qu'il soup~onne d'etre l'un des chefs du 
complot militaire et qu'il veut eloigner du Maroc ! Le 23 juin, le general 
Batet, envoye du gouvernement Casares Quiroga, rencontre Mola et lui assure 
que le gouvernement est inform€ de tousles details de la conspiration, du role 
que lui-meme y joue, personnellement. En consequence, il le prie de deman­
der sa mutation. Comprenant que le gouvernement reculerait devant une 
sanction, le chef des conspirateurs nie effrontement, refuse de demander sa 
mutation, reste en place et continue la conspiration 2. Quatre jours plus tard, 
une descente en Navarre du chef de la Surete, Alonso Mallol, fait chou blanc, 
ne trouvant notamment pas un seul depot d' armes : certains de ses collabora­
teurs, « taupes » de Mola, ont prevenu les conspirateurs de Navarre. 2 

L' incident le plus spectaculaire et le plus significatif se produit le 14 juil­
let au monastere d'Irache, ou le general Mola a reuni ses principaux collabora­
teurs, militaires et civils pour la mise au point des ultimes instructions en vue 
du soulevement imminent. Informe, le maire (nationaliste basque) d'Estella, 
Fortunato Aguirre, donnc l'ordre a sa Garde municipale de « boucler » le 
couvent ou se trouvent l'etat-major de la conspiration et les officiers factieux, 
puis il informe de la situation le gouverneur civil Menor Poblador, membre 
de la Izquierda republicana, le parti d' Azana, et qui entretient d' excellentes 
relations avec le general Mola. Le gouverneur informe Madrid, avec les com­
mentaires que I' 011 1wut imaginer : le chef du gouvernement, Casares Qui­
roga, donne' en reponse' I' ordre de retirer la Garde municipale qui bloque les 
entrees du monast(·rt· d' I rad1(' ... Mola peut continuer. 2 
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Faut-il ajouter que les chefs nationalistes n' auront pas la reconnaissance 
du ventre pour avoir ete ainsi menages ? Le general Batet sera l'un des pre­
miers officiers generaux fusilles par les rebelles ; le maire d'Estella et le com­
mandant de sa Garde municipale seront, eux, fusilles, ensemble, le 29 sep­
tembre suivant. Plus encore en Navarre que clans le reste de l'Espagne peut se 
verifier l' affirmation d' aujourd'hui d'un vieux militant socialiste : « Tout le 
monde le savait, c' etait un secret de polichinelle » 2. Plus encore en Navarre, 
on a fait payer tres cher ceux qui, meme en vain, ont tente d' empecher le 
deroulement de cette conspiration semi-publique ! 

U ne terreur organisee 

Les instructions de Mola etaient claires : « Qui n' est pas avec nous est 
contre nous, il faut semer la terreur, ... aneantir tous ceux qui ne pensent pas 
comme nous ». 3 La terreur blanche s'abattait non pas seulement sur ceux qui 
resistaient, mais sur tous ceux qui pensaient differemment : la terreur blan­
che, en Navarre, n'a pas eu en effet a s'appliquer a une resistance qui n'a pas 
eu lieu. 

Un veteran de la JSU,]. Ochoa le dit sans ambages a Navarra Hoy, a pres 
ses vingt-six ans de prison : les dirigeants ouvriers, ceux des organisations 
ouvrieres de Navarre, s'attendaient tous au coup d'Etat mais ne s'imaginaient 
pas ce qu'il serait reellement et, en particulier, n'avaient pas envisage later­
reur qui allait s' abattre 4. Ni a Pampelune ou il y avait quelques noyaux 
ouvriers autour des cheminots, ni ailleurs, il n'y eu resistance armee ; les tra­
vailleurs n'avaient pas d'armes et leurs chefs, desorientes, conscients de leur 
faiblesse, ne semblent avoir pris aucune initiative, a la difference de ce qui se 
passa souvent ailleurs. Nous n'avons pas connaissance, clans les documents, 
d'arrers de travail consecutifs a l'appel a la greve generale de l'UGT et la CNT 
le 19 juillet. Nous savons seulement que militaires et civils armes se mirent 
systematiquement a arreter les travailleurs clans la rue, accusant de« sedition 
armee » ceux qui ne pouvaient justifier leur absence au travail : nombre de 
ces derniers furent fusilles sur-le-champ 5. 

La polemique fait rage sur l'etendue de la repression : il semble qu'il y 
ait eu autour de trois mille executions clans cette province que ne secoua nul 
combat arme 6. Les pourcentages de repression varient selon les secteurs entre 
0,4 et 1,2 % - ce qui donne une idee de I' importance du massacre Ia ou l'on 
combattait. La repression a ete planifiee, des listes noires etablies a l'avance 6 
par les carlistes, ou anars, socialistes, communistes, cotoient les libre­
penseurs : il est aussi dangereux en Navarre d' erre marie civilement que 
d' appartenir a une organisation terroriste. Pour taus ceux qui denoncent 
encore lespaseos (promenade ayant pour objectif d'abattre le prisonnier) clans 
la« zone rouge », il est bon de savoir qu'ils furent la regle en Navarre clans les 
premiers mois de la guerre civile, systematiquement organises par des 
patrouilles mixtes de carlistes et de phalangistes comme la« Junte noire »et la 
« patrouille de l'aube »de Pampelune 6. 

Les tableaux et graphiques de l' exposition organisee par l'Institut Gero­
nimo de u ztariz 7 font apparaitre les motifs profqnds de l' insurrection a tra-
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vers les statistiques de victimes : ouvriers agricoles en premier lieu - car ils ne 
manquaient pas dans les cinq latifundios de Navarre - instituteurs, propor­
tionnellement tres nombreux parce qu' ils etaient les elements instruits de la 
masse pauvre, de fa~on generale, les cadres syndicaux, surtout ceux des tra­
vailleurs agricoles, et les elus socialistes dans les villages. Les historiens rele­
vent qu'il n'y a que quelques dizaines de nationalistes basques clans les mil­
liers de victim es : c' est q u' ils mena~aient al ors ni la propriete ni la religion. 
On note avec degout le particulier acharnement contre les femmes, violees, 
tondues, obligees a avaler de l'huile de ricin pour une purge brutale et exhi­
bees clans les rues clans la posture la plus humiliante possible. Les institutrices 
ont une place de choix parmi les victimes. Dans Navarra 36, les recits de 
temoins sont a peine soutenables : femmes, enfants de parents assassines, res­
capes, miracules, mures vivants ou evades se souviennent avec des mots sim­
ples, tragiquement accusateurs B. 

Rien ne se fait sans le pretre, seul capable de sauver un suspect, d' empe­
cher unpaseo. Cela arrive, mais c'est exceptionnel qu'un prerre sauve des 
gens promis a la mort. On cite quelques pretres tueurs, le phalangiste Izur­
diga, qui circule pistolet a la ceinture et sera secretaire de propagande et de 
presse en Navarre, OU encore le celebre « cure de Lezaun », Monico Azpli­
cueta, commandant d'un tercio de requetes, qui a donne recemment un 
interview expliquant qu' il n' a « honte de rien » et que « Dieu le jugera » 9. 
La quasi-totalite des prerres sont lies au mouvement carliste dont ils sont en 
fait les veritables cadres : ils partent en guerre par centaines comme officiers 
et aumoniers, fournissent un important contingent a l' armee des generaux. 
C' est pourtant en tant que corps social et organisme politique que l'Eglise 
manifeste le plus ses appetits : on oblige au mariage religieux les couples 
maries civilement, parfois juste avant d' executer le mari, on fait la chasse a 
tous ceux qui ne soot pas« gens de messe »et, des le 27 juillet on annonce la 
reouverture des ecoles religieuses, la reintroduction du catechisme catholique 
clans les ecoles publiques, la reinstallation des crucifix clans les classes, cepen­
dant que la Junte superieure d' education specialement designee s' attaque a 
I' elimination de tous les maitres «sans Dieu » ... et a l'epuration des pro­
grammes d' enseignement 9. 

l'histoire avance 

A un moment ou la « reconciliation » et le « pardon » soot sur toutes les 
levres sauf celles des victimes, les decouvertes sur l'histoire de la Navarre ne 
peuvent que provoqucr un sursaut salubre. Dans cette province, le debut de 
la guerre civile, c'est l'assassinat par les militaires et leurs complices 
d' extreme-droite de tou.s ceux qui menacent les privileges de l' oligarchie et ne 
pensent pas comme eux et l'Eglise catholique. A ceux qui nient I' existence en 
Espagne d'un profond .sou!Cvcment populaire et d'une aspiration a la plus 
authentique revolution, re.s decouvertes des historiens navarrais ont le merite 
de les montrcr en nrnx a travers la haine des privilegies, leur acharnement 
dans la de.st nHt ion et k massacre, dans le controle des bras et des cerveaux, la 
haine de la libnt<~ ct de la nit ique. Personne ne pourra plus desormais assurer 
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qu' en Espagne « franquiste », c' est la resistance qui a determine l' etendue de 
la repression, ni les « exces du Frente popular » les « reactions »des chefs mili­
taires. La popularite du mouvement des militaires, l' emprise de l'Eglise en 
Navarre, laissent la verite toute nue :. les 30 % de Navarrais qui ne pensaient 
pas comme Mola et les carlistes se voyaient tout simplement denier le droit de 
vivre. Ailleurs, c'etait, comme l'a dit Franco clans un celebre interview,« la 
moitie de l'Espagne » qu' il etait pret a liquider 10. 

NOTES 

1. Citons l'ouvrage collectif Navarra 1936. «De la Esperanza al Terror». (Navarre, 1936. «De 
l'esperance a la terreur »), 2 vol., 1986, Altaffaylla Kultur Taldea. Emilio Majuelo ya redige 
une etude sur la Seconde Republique en Navarre et Angel Pascual une autre imimlee « Du 
Front populaire a !'insurrection militaire de juillet 1936 en Navarre ». La repression est 
minutieusement decrite localite par localite, avec des temoignages, des tableaux et une reca­
pitulation des noms des victimes. Le grand public a sans doute ete mieux touche par les sup­
plements hebdomadaires dominicaux de Navarra hoy, du 11 mai au 29 juin, un groupe de 
journalistes et historiens ayant regroupe sous le titre « 1936-1939, La Guerre en Navarre. 
Cinquante ans apres » documents, etudes, entrevues de combattants et temoins de tous Jes 
bords y compris le celebre franquiste Jaime de! Burgo, ainsi que d'utiles indications chrono­
logiques. Citons egalement des etudes plus particulieres dans lesquelles on trouvera de pre­
cieuses indications sur la repression ainsi que sur Jes illusions de ceux qui allaient en etre Jes 
victimes, notamment Jes deux petits livres tees riches d' Angel Garcia-Sanz Marcotegui, 
Republicanos Navarros, 1985, ed. Pamiela et Florencio Alfaro Zabalegui (1882-1936), ed. 
Txertoa, 1986. 

2. Navarra hoy, 25 mai 1986. 
3. Navarra 36, II, pp. 409, Navarra hoy, 18 mai 1986. 
4. Navarra hoy, ler juin 1986. 
5. Ibidem, le' juin 1986. 
6. Ibidem, 8 juin 1986. 
7. L'Institut Geronimo de Uztariz regroupe a Pampelune !es historiens, chercheurs, professeurs 

de lycee, qui ne se satisfont pas de l'enseignement de I' unique univcrsitc de la region, appar­
tenant a l'Opus Dei. II a organise du le' au 6 septembre, a l'occasion du 5oe anniversaire de 
la guerre civile une serie de conferences, une table ronde de participants a la guerre civile ct 
u.ne remarquable exposition sur la repression. Ccs manifestations publiques ont cte trCS sui­
v1es. 

8. Dans le livre Navarra 36, un OU plusieurs temoignages illustrent tout au long I' enumeration 
d~s actes repressifs clans !es differentes localites de Navarre. Nous en citons un parmi des cen­
tames, en annexe. 

9. Navarra hoy, 8 ju in 1986. 
10. L'interview en question, dans Chicago Daily Tribune, 28 juillet 1936, ctait l'cruvre de jay 

Allen. Le journalistc dit a Franco : «Yous allez devoir fusilier la moitie de l'Espagne ». 

Franco sourit : « Je YOUS ai dit : a tout prix ». On trouvera des textes passionnants et un 
requisitoire passionne sur tout es res questions dans le livre d' Alberto Rcig Tapia, !deologia e 
historia: sobre la reprc1/1)n franqu11ta y la guerra civil, Madrid, Akal, I 984. 
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Annexes 

Temoignage 1 

Comment oublier 36 ? J'avais 15 ans. Nous etions une famille heureuse, 
sans histoires, mes parents, les cinq freres ... La guerre est venue et ma famille 
a ete detruite. Ma mere a ete arretee et emprisonnee et a entendu tomes les 
injures qu' on peut entendre. Puis ils l' ont <issassinee clans le Pardon, mon 
pere a du s' engager pour se sauver, les deux grands ont disparu ... , nous som­
mes restes seuls a la maison, les trois petits [ ... ). Ah, ces nuits, quand le 
silence tombait et que moi je sortais pour aller voler un chou ou ce que je 
trouverais a manger. Mais la faim importait peu. C' etait notre solitude ... On 
nous avait ravi ce qui est le plus important clans la vie, notre mere. Et ces hye­
nes, qui savaient que nous etions seuls et venaient chez nous avec leurs fusils, 
en disant qu' ils cherchaient des arm es, dechiraient les ma~elas et meme la 
seule photo que nous gardions de notre mere. Puis ils m'ont convoque a la 
caserne et ils disaient : « 11 faudrait les tuer tous, par-ce que les petits, apres, 
deviennent grands» ... Nous n'etions pas des enfants d'assassins ou de crimi­
nels, mais de personnes qui voulaient le bien-etre de tous, sans distinction de 
race ou de fortune. 11 faut eclairer tous ces crimes, mais pour la justice, pas 
pour des vengeances personnelles. Bien que moi, personnellement, je ne les 
pardonnerai jamais. 

A. Garraca Chocarro 

1. Navarra 36, t. I, dans le cadre de I' etude de la repression a Allo, centre libertaire. La mere du 
jeune gar~on avait eu une discussion vive avec la femme d'un phalangiste. Elle avait 45 ans. 

Discours radiodiffuse du Pape Pie XII 
(19 avril 1939) 

C' est avec une immense joie que nous nous adressons a vous, fils bien 
aimes de l'Espagne catholique, pour vous exprimer nos paternelles congratu­
lations pour la paix et la victoire dont Dieu a bien voulu couronner l' hero'isme 
chretien de votre foi et de votre charite, prouvees tant de fois clans de si gene­
reuses souffrances. 

C' est clans l' allegresse et la confiance que notre predecesseur de sainte 
me moire attendait cette paix providentielle, fruit sans doute de cette feconde 
benediction qu'a l'aube meme de ce combat il envoya a ceux qui s'etaient 
donnes pour dche de dcfendre et de restaurer les droits et l'honneur de Dieu 
et de la Religion. Et nous ne doutons pas qu'elle doive etre celle que l'on 
augurait alors, an nonce d 'un avenir de tranquillite clans l' ordre et d'honneur 
clans la prosperitc. 
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Les desseins de la providence, fils tres aimes, se sont une fois de plus 
manifestes en ce qui concerne l'hero!que Espagne, la nation choisie par Dieu 
comme instrument principal d' evangelisation du Nouveau Monde et comme 
bastion inexpugnable de la foi catholique, elle qui vient de donner aux pro­
selytes du materialisme athee de notre siecle la preuve la plus eminente que se 
trouvent au-dessus de tout les valeurs eternelles de la Religion et de l'Esprit. 

11 vous appartient, mes venerables freres de l' episcopat, de conseiller aux 
unset aux autres que, clans leur politique de pacification, ils suivent tousles 
principes inculques par l'Eglise et proclames avec tant de noblesse par le 
Generalissime, justice pour le crime, bienveillante generosite pour les egares. 

En gage des graces abondantes que vous obtenez de la Vierge Immaculee 
et de l'apotre Saint-Jacques, patron de l'Espagne, et de tousles grands saints 
espagnols, nous faisons descendre sur vous, nos chers fils de l'Espagne catholi­
que, sur le chef de l'Etat et son illustre gouvernement, sur le grand episcopat 
et son devoue clerge, sur les hero!ques combattants et sur tous les fideles, 
notre benediction apostolique. 

1. Le cardinal Eugenio Pacelli, secretaire d'Etat depuis 1930 etait devenu pape le mois precedent 
sous le n?m d_e Pie_XIII. II avait assume des responsabilites directes clans la politique espa­
gnole pwsqu' ii ava1t ete le mentor de Gil Robles et aux cotes des insurges des !es premiers 
jours de la guerre civile. Son discours est adresse aux Espagnols, quelques semaines apres le 
defile de la Victoire a Madrid. 

J 
I CHRONIQUE 

Rene Revol 

Republicains bourgeois et Radicaux 
dans la genese du Frente Popular 

L'historiographie a ses propres pesanteurs. Ce n' est pas, bien entendu, 
clans les colonnes des Cahiers Leon Trotsky, accuses sur ce terrain de« secta­
risme »et d' « ami-sovietisme » systematique par des gens qui ne vont cepen­
dam pas jusqu'a l'ecrire, que l'on va nier le role determinant joue clans la 
genese du Freme popular par le parti communiste espagnol et les directives de 
l'Internationale en particulier clans le contexte des lendemains de son 
Vle congres. Mais on saute ainsi par-dessus le cheval. Pierre Broue nous racon­
tait recemment qu'a la suite d'une conference a Londres, un contradicteur, 
pone-parole d'une secte londonienne bien connue par la publicite, volontaire 
et involontaire, qu' elle s' est faite, l' accusait d' avoir essay€ de tramper son 
auditoire en« dissimulant » que le Freme popular, le Front populaire et tou­
tes les formations de ce genre etaient les « inventions du seul stalinisme ». II 
existe evidemment mille et une manieres de sauter par-dessus le cheval, mais 
il est typique d'une secte d' oublier l' existence des classes. Si le Front popu­
laire est une politique qui implique une collaboration de classes - ce que 
pensait apparemment ce respectable contradicteur -, il va de soi, clans ces 
conditions, que les classes et leurs pone-parole en politique sont concernes. 
Peut-on supprimer de l'histoire du Front populaire fran\ais le role joue par 
Edouard Daladicr ct le parti radical et radical-socialiste ? L' idee ne peut deci­
dement germer quc dans la tete d'un sectaire britannique obsede par le dia­
ble et qui a ouhlic I' existence des classes. 

Fort hcureuserrn:n1, un certain nombre de travaux recents permettent 
aujourd'hui de faire le point sur la partie politique jouee clans les annees 1934 
et surtout l 9.)5 par ks n~publicains et radicaux espagnols 1. Une partie qui les 
a conduits a la It'll' de la rnalition electorale des gauches, Front populaire sans 
I' etiquette, ct qui rn a fait lcs dirigeants du gouvernement du Freme popular 
avant le soult·vcmrnl militairc du 18 juillet 1936. Ils font apparaitre que I' ini­
tiative, iri, n'appani('lll 11i au Patti communiste espagnol ni a l'Internatio­
nale, qui so111 si111pln11('tll rnontes clans un train mis en marche, au Iende-
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main de la defaite de !'insurrection d'Octobre, par Manuel Azana, Diego 
Martinez Barrio et Felipe Sanchez Roman, avec la complicit€ et l' aide active et 
irrempla~able du leader socialiste Indalecio Prieto, « cheval de troie » des 
republicains bourgeois clans le P.S.O.K Le fait que leur politique, quand ils 
Ont ete au pouvoir en 1936, ait eu !'approbation de !'Internationale et du 
parti communiste, qui y voyaient un gage contre la revolution et pour la gene­
ralisation d'une alliance « antifasciste », ne peut pour autant dissimuler que 
c' etait Ia leur propre politique, celle qui correspondait a la fois aux aspirations 
de leur base sociale et aux besoins de leurs ambitions politiques, qui a ete 
appliquee entre fevrier et juillet, jusqu' al' installation de la guerre civile sur la 
terre d'Espagne. 

Hommes et organisations 

Les deux premieres annees de la Republique avaient ete celles de 
!'alliance entre les republicains bourgeois et les socialistes du P.S.O.E., la 
politique des« reformes »pour installer la Republique. Elle s'etait terminee 
par une defaite electorale particulierement cuisante pour les republicains. 
Tandis que la droite obtenait 169 deputes, les radicaux, qui penchaient forte­
ment a droite 78, les diverses formations de centre droite 51, les socialistes du 
P.S.O.E. 31, les republicains de gauche n'obtenaient que 31 sieges 2. Non 
seulement leur extreme division leur nuisait clans le cadre de la loi electorale, 
mais leur propre electorat rejetait leur politique, se portant soit plus a droite, 
vers les radicaux, pour ceux qui continuaient a mettre au premier plan le 
maintien de l' ordre, soit passant au P.S.O.E., qui augmentait considerable­
ment le nombre de ses voix, pour les autres. D'ailleurs, la radicalisation du 
P.S.O.E. sous le poids de la poussee a gauche de ses troupes, sa decision de ne 
pas renouveler en 1933 I' alliance electorale qui avait conduit a la victoire la 
coalition republicains-socialistes en 19 31, semblaient les condamner a etre 
!amines clans une polarisation des forces extremes du P.S.O.E. et de la 
CEDA. 

La premiere mesure des republicains pour leur propre survie fut leur 
reorganisation. Partis d'un etat de division dont nous epargnerons a nos lec­
teurs la description certainement lassante 3, ils se grouperent clans trois orga­
nisation principales certainement divisees encore par des questions de prin­
cipe et des divergences politiques, mais beaucoup plus probablement par des 
rivalites personnelles entre « chefs ». 

La premiere formation, la plus connue et sans doute la plus symbolique, 
est celle qui nait du regroupement de plusieurs petites formations proches les 
unes des autres et prend le titre de Izquierda Republicana (Gauche republi­
caine ). C' est « le parti de Manuel Azana, cet avocat et ecrivain devenu haut 
fonctionnaire, fondateur en 1925 de l' Acci6n Republicana, inspirateur du 
Pacte de San-Sebastian, chef du gouvernement de coalition clans les premieres 
annees de la Republique, le grand vaincu de 1933. Au congres de fondation, 
les 1 er et 2 avril 19 34 OU fusionnent Action repu blicaine' parti radical galicien 
et parti republicain radical-socialiste independant (scission du parti radical de 
Lerroux). Azana est president, l'enseignant Marcelino Domingo vice-
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president et parmi les autres dirigeants, on releve les noms du professeur 
d'universite Jose Giral et du Galicien Santiago Casares Quiroga. Son pro­
gramme est centre sur la « defense de la Republique » - defiance a l' egard 
de la C.E.D.A. et de son eventuelle venue au pouvoir - et d'intervention 
clans le domaine economique et social afin d' apaiser ks. souffrances et le 
mecontentement grandissant du monde du travail 4. 

La seconde formation est a situer un peu plus a droite : l'Union republi­
caine est nee, elle, de la scission du parti radical de Lerroux et de son groupe 
parlementaire. Une vingtaine de deputes suivent alors Diego Martinez Barrio, 
un des dirigeants du parti, mais aussi Grand Ma'itre du Grand Orient espa­
gnol. Les scissionnistes repoussent la politique de Lerroux recherchant a tout 
prix I' alliance avec la droite. Ils sont pour leur part desireux de chercher a gou­
verner l'Espagne « au centre » ce qui ne leur para1t pas impossible en prenant 
appui sur l'aile moderee du P.S.O.E. qui rejette les « outrances » de Largo 
Caballero. Le parti de l'Uni6n Republicana est lui aussi le resultat formel 
d'une scission de plusieurs groupes clans le congres qui se tient a la fin de sep­
tembre 1934. Fidele a la politique anti-clericale du vieux radicalisme dont il 
est issu, le nouveau parti propose egalement un programme de reformes eco­
nomiques un peu plus modere que celui de la Izquierda, couple avec une res­
tauration de l' autorite permettant la dissolution des organisations hostiles a la 
securite de l'Etat, des organisation p.aramilitaires ainsi que des greves et lock­
outs« illegaux ». Le programme laisse entrevoir la possibilite de negociations 
avec les socialistes pour obtenir leur soutien - ce qui semble exclure une 
nouvelle coalition 5. 

La troisieme formation est de type peut-etre plus ancien. Vieux compa­
gnon d' Azana, professeur de droit prestigieux, Felipe Sanchez Roman a 
groupe clans le Partido Nacional Republicano des elements de l' intelligentsia. 
Contact€ par !'Union republicana pour participer a la fusion, il decline l'offre 
- accompagnee pourtant de celle du poste de president national - proba­
blement par ce que, comme le suppose Juan Aviles Farre, il « voulait conser­
ver une independance qui faisait de lui un arbitre entre Martinez Barrio et 
Azana » 6. 

Pour le moment en tout cas, ces partis de caciques de la gauche republi­
caine semblent loin du coup. Nous savons qu'Azaifa s'est employ€ de toutes 
ses forces a convaincre les dirigeants du P.S.O.E. de renoncer ouvertement a 
leur projet d'insurrection au cas ou la C.E.D.A. arriverait au pouvoir. A la 
demission du gouvernement Samper, les dirigeants de ces trois partis se reu­
nissent (moins Azana, absent et remplace par Casares) avec Maura, mais ne 
peuvent €laborer de position commune 7. Le 4, lors de l' entree de trois minis­
tr'es de la C.E.D.A. clans le gouvernement, les quatre se reunissent de nou­
veau et ne peuvent sc mcttre d'accord sur un communique commun, Sanchez 
Roman et Marfincz Barrio trouvant « excessif » le projet de Casares Quiroga. 
Finalement la Izquicrda ct la Union publieront des communiques de« rup­
ture de leur solidaritC.: » avcc les institutions republicaines desormais dominees 
par les enncmis de la RC.::publique 8. 

Face a I' insurrert ion, aussi bien en Catalogne que clans les Asturies 
ouvrieres, lcs part is n~publicains ne pouvaient etre que resolument hostiles. La 
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Izquierda de Catalogne, avec la participation directe d' Azana rappelle qu' elle 
est un parti « legaliste » et qu' elle ne peut « cooperer ni directement ni indi­
rectement a une action qui, mettrait en question l' ordre etabli par la vio­
lence » 9. Marcelino Domingo condamne solennellement les actions revolu­
tionnaires dans une lettre rendue publique en novembre 10. Martinez Barrio, 
lui, declare des la mi-octobre, que lui et son parti sont totalement etrangers et 
opposes au mouvement revolutionnaire ,11. Bientot pourtant, la repression 
dechainee va permettre aux republicains de chanter une autre chanson. 

. Quand la droite revalorise les republicains 

Plaidant pro domo sua et s' effor\:ant de demontrer que la responsabilite 
de la formation d'un Front populaire avec les communistes et autres socialis­
tes rouges ne lui incombe pas, Diego Martinez Barrio ecrit dans ses Memoires 
une defense de sa politique qui ne doit pas etre loin de la verite historique : 

« M. Sanchez Roman et moi-meme gardions en memoire les enseignements des 
Cortes constituantes et savions qu'un pacte avec les forces ouvrieres exigerait que les 
parties contractantes agissent clans une liberte morale absolue. J e n 'etais pas dispose a 
accepter le reno.uvellement des difficultes du premier bienio que je jugeais dangereu­
ses pour la vie normale du regime [ .. ] Ma ligne proche de celle du P.N.R. se reduisait 
simplement a stabiliser la republique a travers une application loyale de la Constitu­
tion et a retablir la paix spirituelle de la nation en votant une loi d' amnistie. Mais ii fal­
lait pour realiser et developper cette ocuvre une liberte totale tam de son ampleur que 
clans le temps, seule fa~on de ne pas nuire au plan du futur gouvernement et de ne pas 
ebranler son autorite morale [ .. ]J'avais comme argument le meilleur la position politi­
que que l'Union republicaine occupait alors, facteur indispensable pour obtenir la dis­
solution des Cortes et faire partie des combinaisons ministerielles a venir qui assure­
raient le retour a la normale » 12 

Sur quoi la polemique contre Azana porte-t-elle ici ? Sans aucun doute, 
sur le role du P.S.O.E. et le caractere indispensable de la conquere de son sou­
tien. La premiere resolution de la Izquierda Republicana en son congres cons­
titutif avait assure que son objectif etait d'« ouvrir l'espoir d'actions futures 
qui fassent renaitre la paix dans le proletariat, l'embrasant d'amour pour la 
Republique et recreant sa foi dans les institutions qu' il a continue a rn~er » 13. 
L'historien Santos Julia resume parfaitement la position des amis politiques 
de Manuel Azana : 

«La Izquierda Republicana n'imaginait rien sans l'appui des socialistes pour lui 
permettre de gouverner. Non seulement parce que ses voix ne pouvaient lui assurer 
une majorite parlementaire, mais parce que le projet originel d' Azana etait de prendre 
les renes de l'Etat pour placer la Republique, au-dessus de la guerre sociale, entre la 
tyrannie et l'anarchie. La tyrannie, c'est le gouvernement de la droite, l'anarchie c'cst 
le proletariat en mal de revolution. Et cela, seul peut l'eviter un parti socialiste soli<le, 
bien assis et dispose a collaborer » 14 

Cette condition qui semblait parfaitement utopique apres la rupture de 
1933 et semblait tres lointaine en 1934 est devenue une possibilite quelques 
mo is apres l' echec de l' insurrection oµvriere d' octobre 19 34. Les raisons s' en 
trouvent a la fois clans la politique gouvernementale de repression et dans la 
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crise qui eclate au sein du P.S.O.E. avec I' offensive de Prieto contre les ele­
ments de « gauche ». 

La droite hai:ssait Azana personnellement. A cause de son anticlerica­
lisme, de nature a exciter en elle les sentiments les plus betement fanatiques. 
A cause de son esprit mordant qui n' epargnait jamais l' adversaire et sc::s 
erreurs de plume ou de langue - et la droite espagnole s' entend dans les 
unes et les autres ? Sa mesquinerie revancharde en tout cas l' a conduite a ten­
ter de compromettre Azaiia - qui se trouvait a Barcelone au moment 
d' octobre - dans le soulevement catalan. Le 7 octobre 1934, Manuel Azana 
etait arrete et inculpe du delit de complicit€ avec l' insurrection d' octobre en 
Catalogne. Les consequences de cet acharnement stupide ne furent pas reelle­
ment dommageables pour le dirigeant republicain, relax€ par la Haute-Cour 
de Justice, le 28 decembre, apres 92 jours d'une detention supportable. 

Elle eut en revanche une importance: considerable pour l' autorite 
d'Azaiia, dans les €tat-majors comme dans l'opinion la plus large, y compris 
chez les travailleurs. 

Martinez Barrio, dans ses Memoires, y fait echo sous une forme proche de 
la lamentation quand il ecrit : 

« Ce fut la persecution des radicaux, des agrariens, des cedistes et des monarchis­
tes contre don Manuel Azana qui affaiblit la position de l'Union republicaine. 11 etait 
inevitable que la popularite et l' autorite de I' ancien president du conseil grandisse 
clans la mesure meme OU ii etait presentement persecute injustement. Et il etait egale­
ment inevitable que nous autres nous trouvions obliges de corriger les principenacti­
ques que nous estimions convenables clans la crainte qu'une hesitation ou une division 
ne nous place, sans le vouloir, sur la ligne politique des persecuteurs » 15. 

Mais ce qui est vrai dans les €tats-majors republicains ne l' est que parce 
que, clans le pays, et bien au-dela de la mince couche des electeurs de ces der­
niers, la persecution contre Azana, outrageusement provocatrice et malhon­
nete, provoque un sursaut d'indignation et de sympathie pour un homme 
demonetise que les procedes malhonneres utilises contre lui rehabilitent en 
quelque sorte, redorant son blason. Les ennemis de nos ennemis sont nos 
amis, dans tous les pays a l'heure de la repression de masse et Azana, parce 
qu' il partage scandaleusement le sort des quelques 30 000 prisonniers politi­
ques qui peuplent les prisons d'Espagne apres octobre apparait bien aux per­
secutes - la classe des travailleurs, sinon comme « un des leurs », du moins 
comme un « de leurs amis ».Les dizaines de milliers d'hommes et de femmes 
qui se presseront en 1935 a ses meetings ne sont pas des partisans de son parti, 
mais des gens qui manifcstent, avec lui, victime, contre la repression et pour 
l' amnistie de tout cs lcs victimes qui sont encore frappees : Manuel Azana ne 
pouvait rcvcr rnicux pour son « comeback » que ces trois mois de prison qui 
lui ont etc offcrts par la betisc revancharde de la droite bornee. 

lntclligerrnrn:nt d 'aillcurs, les partis republicains saisissent des qu' ils le 
peuvent l'armc <k la luttc pour les droits democratiques et contre la repres­
sion. C'cst un <kpu1<~ de l'Union republicana, Hermenegildo Casas, qui 
interpcllc le gouvc·rtH'llH'lll aux Cortes sur l'assassinat du journaliste Luis de 
Sirval aux As1 urit's par un lieutenant du Tercio - la Legion etrangere - une 
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« bavure » qui va devenir symbolique et mobiliser dans toute l'Espagne d~s 
foules indignees 16. Et c' est evidemment l' amnistie que Manuel Azana fait 
acclamer par plusieurs centaines de milliers de personnes dans son fameux 
meeting de Comillas ... 17 

Les partis republicains qui vont faire la campagne J?our l' amnis~ie n' ?nt 
pas a surmonter d' enormes obstacles pour reclamer la hber~e .... ~es _p~1:o?mers 
d'octobre. Ceux d'entre eux qui sont detenus sont en quanute mfm1tes1male. 
Leurs cadres sont des avocats (33 % ), des medecins, des journalistes et ecri­
vains (to us a 1 O % ) , des industriels et commer~ants ( 5 % ) au niveau local 
urbain, des proprietaires terriens (pourcentage non indique) a la 
campagne 18. Ce ne sont pas des couches sociales qu_i sont en foule dan~ l~s 
prisons espagnoles, alors qu' ouvriers et paysans, insututeurs, soot par diza1-
nes de milliers en exil et autant en prison. C'est par leur canal que, tres sou­
vent les organisations ouvrieres, decapitees ou craignant de decouvrir qui 
sont,leurs nouveaux responsables, passent pour la campagne d'amnistie. 

L' alliance d' Azana et de Prieto 

La repression a laisse en liberte Azana apres sa vaine tentative. ~Ile a 
laisse Prieto franchir la frontiere. Refugie en Belgique, le depute de Bilbao, 
sur qui pese evidemment l' echec de l' insurrection dans sa compos~nte mili­
taire' puisqu' il etait personnellement le responsable des relations avec 
l' armee n' a pas l' intention de devenir le bouc emissaire de la defaite et veut 
au cont~aire saisir l' occasion pour porter un coup decisif a la federation des 
Jeunesses socialistes et a l'aile extremiste du caballerisme et recommencer ne 
contre-offensive pour ressaisir l' appareil, une entreprise egalement favorisee 
par les arrestations qui ont pratiquement envoy€ au Carce! modelo l~ etat­
major des largocaballeristes. Les lecteurs des Ca~iers Leon Trotsky conna.1ssent 
les €tapes de cette lutte 19, dont on rappelle io seulement les grandes hgnes. 

C' est le secretaire interimaire du parti - le secretaire De Francisco est en 
prison - le franc-ma~onJuan Simeon Vidarte qui met, probablement tout_ a 
fait consciemment, le feu aux poudres en s'adressant le 20 mars a Indal~Clo 
Prieto pour lui demander son opinion sur une « alliance » ~lectorale. Pr~eto 
- qui est en contact permanent avec Azaiia - repo~d qu'il faut des all~an­
ces a droite et a gauche. A gauche, ce ne sera pas possible avec les anarch1stes 
et les communistes ; a droite, ce sera avec les Republicains, car aucune compe­
tition triangulaire ne permettra la defaite d~ la ~roite. Il saisit l' oc~asion pour 
s'en prendre al'« indiscipline» des).S., s'mqmeter de leurs sentiments p~o­
PC et surtout pro-Union sovietique. II propose comme programme la reprise 
du programme qu'il avait lui-meme €labor€ pour I' insurrection de 1934 avec 
!'engagement pour l'amnistie. La lettre. de Prieto, _datee. du 23 mars, est larg~­
ment publiee. Vidarte rend alors pubhque. une m~ulair~ du 30 mars don,t 11 
est l' auteur, rappelant le progres q ue constitue la repu bhque par rapport a la 
monarchie, l' objectif de defense des institutions republicaines et de leur fonc­
tionnement qu'avait I' insurrection d'Octobre et recommandant, en vue des 
prochaines elections OU la droite sera unie, de preserver contacts et bonnes 
relations avec les partis republicains 20. 
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Saisissant la balle au bond, les trois dirigeants republicains, Azaiia, Mar­
tinez Barrio et Sanchez Roman, rendent publique, le 14 avril, une declaration 
commune sur les conditions minimales du retablissement d'une coexistence 
politique en Espagne : retablissement des libertes constitutionnelles, inter­
diction de la torture des prisonniers politiques, liberation ·des prisonniers 
d'Octobre, fin de la persecution des fonctionnaires de gauche, reintegration 
dans leur emploi de tous les travailleurs licencies pour fait de greve en octobre 
1934, reconnaissance legale des syndicats sans ·exception, retablissement dans 
leurs fonctions des elus municipaux et maires revoques depuis octobre 
1934 21. Peu apres, la presse publie une lettre de prison de Ramon Gonzalez 
Pena, un des dirigeants de I' insurrection asturienne, assurant Prieto de sa soli­
darite politique, critiquant vivement l' « infantilisme » des jeunesses, et se 
pronon~ant pour une grande alliance contre le fascisme aux prochaines elec­
tions. Dans la foulee, Prieto fait connaitre son accord avec les conditions 
posees par les trois chefs republicains, condamne la tactique suicidaire de 
1933 et appelle aussi a une grande alliance pour la defense de la Republique, 
du mouvement socialiste et la liberation des prisonr;iers politiques 22. 

La seconde phase de la lutte politique autour dt 1' alliance« electorale » 
est ouverte par la brochure redigee en prison par les dirigeants des).S., Octu­
bre - segunda etapa qui va provoquer la parution d'un hebdomadaire socia­
liste de droite, Democracia et l'entree en ligne de Julian Besteiro, son leader, 
la reponse de Luis Araquistain dans Leviatan et une nouvelle offensive de 
Prieto intitulee « Posiciones socialistas » publiee du 22 au 26 mai dan El Libe­
ral de Bilbao, a laquelle ripostera une brochure d'un homme de confiance de 
Largo Caballero, Carlos de Baraibar, Las falsas « posiciones socialistas » de 
Indalecio Prieto, qui s' oppose au projet de coalition electorale en invoquant 
le caractere « trop limite » de l' amnistie et la necessite de I utter pour la des­
truction me me du systeme qui permet qu' il y - ait des prisonniers 
politiques ... 23 

Le fait que la discussion au sein du parti socialiste ait ete ainsi apportee 
par et sur la place publique est un atout considerable pour ceux qui peuvent 
acceder aux grands journaux et utiliser !'impact de la vente de masses. L'ini­
tiative a change de camp. Tandis que Largo Caballero se plaint que I' initiative 
des Jeunesses, ave la publication d' Octubre, lui a fait beaucoup de mal dans 
le parti, des vivats a Prieto se font entendre pendant le discours de Comillas 
OU Azaiia appcllc Jes Espagnols a« la reconquete de la Republique ». Ensem­
ble, Azana, Sanchez Roman et Martinez Barrio travaillent pendant l'ete 1935 
a l' elaboration d' un programme qui ne sera jamais rendu public en tant que 
tel rpais dont le projet est porte par Azana a Prieto en Belgique OU les deux 
hommes en disrutent 2 .. 1. Dans l'intervalle, le Vlle congres de l'I.C., au mois 
d' aout, a pris a revers Largo Caballero. Dans un style plus offensif que le 
Front populaire frarn;ais ---- on ne peut pas gagner les mouches gauchistes des 
J.S. avec du vinaigre modcrantiste - les hommes des).S. et du P.S.O.E. qui 
ont assist€ au rongr(·s expliquent que le front unique des socialistes et des 
communistes doit devenir le noyau d'une « concentration antifasciste ». On 
prepare febrikrnrnt I' unifo:ation des organisations syndicales, l' entree de la 
C.G.T.U. dans l'unit<; ct la fusion desJ.C. et des).S. Le 14 novembre, Azana 
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s'adresse au P.S.O.E. avec une proposition formelle d'alliance electorale. 
C' est lui, desormais qui tape sur la table et qui pose ses conditions quand il 
assure au meeting de Gandia le 24 novembre : 

« Les partis ouvriers pas specifiquement republicains Ont le droit de demander 
aux partis republicains de gauche de fixer quelques engagements qu' ils seront ten us de 
realiser au pouvoir ( .. ) : 

Rendre a la legislation sociale de la Republiqwe l'esprit qui J'inspira et fut une 
obligation pour tous Jes partis qui assisterent a la proclamation de la Republique. 

Reconnaissance de la legitimite des organisations syndicales, de sorte que, clans le 
cadre de la Joi, elles puissent developper leurs activites materielles, economiques et 
politiques sans erre constamment harcelees par les pouvoirs publics. 

Enfin, preparation et depot a la Chambre d'un projet de loi d'amnistie pour tous 
ks prisonniers politiques et sociaux, les rendant a la communaute nationale. 

Voila ce qui peuvent etre Jes bases d'une coalition electorale qui permette le 
triomphe des forces de gauche quand le pays pourra faire entendre sa voix. 

Les republicains ne doivent nine peuvent s'engager a autre chose» 25. 

Et toujours soucieux de brider le « proletariat en mal de revolution », 
Manuel Azana met les points sur les i en precisant que ce qu' il redoute avant 
tout, c'est « qu'a !'extreme-gauche, une minorite inquiete et agressive, en 
voyant que l'espritrepublicain prevaut a la Chambre, ne croit venue l'heure 
de sa victoire totale » 26. 

Les Cortes bientot dissoutes, la capitulation de Largo Caballero, accep­
tant la coalition electorale au nom de l'amnistie, puis sa demission de la presi­
dence du P.S.O.E., qui ouvre la voie a Prieto, ce sont la les premiers fruits de 
la campagne commune d' Azana et Prieto pour une coalition electorale entre 
republicains et socialistes. 

Front populaire sans le dire ou sans le savoir ? 

Un large front s'est constitue aujourd'hui des vieux militants ou politi­
ciens aux historiens malins pour faire une savante distinction entre d'une part 
une alliance electorale qui comprenait le P.C., le P.S.O.E., le P.O.U.M. et 
autres partis ouvriers d'un cote et les partis republicains et le Front populaire 
de l'autre. Il repond a la fois a un souci nouveau de se demarquer d'une 
alliance dont les staliniens espagnols - « decouverts » beaucoup, beaucoup 
plus tard - faisaient partie, que l'on soit de l'Union republicana ou du 
P.O.U.M., et, disons-le sans gene a uncertain chauvinisme dont le mouve­
ment ouvrier espagnol lui-meme n' est pas exempt. Les clameurs en arrivent 
meme a influencer un historien aussi fin analyste que Santos Julia qui se met a 
distinguer le Front populaire tel qu'il fut en Espagne d'un «veritable» Front 
populaire. 

En realite, il est sans doute vrai que le peninsularisme espagnol fait que 
la naissance du Freme populars' est inseree clans un contexte que certains de 
ses protagonistes espagnols n' ont sans doute meme pas per~u. Santos Julia 
ecrit : 

« Les partis republicains de gauche ne preq1.ient sans doute pas plus d' attention 
que la droite aux nouvelles qui arrivaient de France sur le Front populaire [ .. ]Sanchez 
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~oman, avec son insistance sur le caractere « national »du plan politique en prepara­
tion, et Martinez Barrio, avec ses affirmations continuelles que les republicains ne 
feront jamais plus que ce qu' ils doivent faire, rejoignent a cet egard Azana quand il 
parle de ses projets de gouverner « republicainement » l'Espagne » 27. 

Pas de socialistes, ni a fortiori de communistes aux meetings de masse 
d'Azana? pas de poings fermes, seulement des mouchoirs blancs qu'on agite,· 
indice, dit encore Santos Julia, de « la peur de ce « torrent» que Azana ne 
veut pas dechainer ».Ce dernier, d'ailleurs est certainement de tousles hom­
mes politiques celui qui va le plus clans 1' « espagnolisme ». 

«Nous. sommes espagnols des pieds a la tere ; profondement espagnols. Je le suis 
plu~ que qmconque et 11 ne me suffit pas de toutes les terres d 'Espagne et de tous Jes 
s?letls d'Espagne et de routes les couleurs d'Espagne, pour peindre ; mon espagno­
hsm~ sue par tous mes pores. je ne suis rien de plus qu'espagnol, mais j'eprouve l'indi­
gnauon la plus violente pour ce qu 'ils ont fait de ma patrie ». . . 28. 

A partir de juillet 1935 pourtant, avant ~eme le congres de l'I.C., la 
presse azaniste commence a employer le mot de Front populaire, comme Poli­
tica citant les socialistes fran~ais faisant « un front populaire avec les partis de 
gauche » 29. Le 21 aout de la meme annee, clans El Liberal, 1 'editorialiste 
- un homme de confiance de Prieto - parle d'un «front populaire des gau­
ches espagnoles » et fait le lien avec la politique communiste 30. 

Peut-on faire une exception pour Sanchez Roman ? Cet homme qui fut 
le co-auteur et sans doute l' auteur principal comme l' assure Prieto, du pro­
gramme de l 'alliance electorale prepare a l 'ete 19 3 5 et sorti du chapeau en 
janiver 1936, n'a finalement pas rejoint le Front populaire avec son parti, afin 
de ne pas y avoisiner les communistes 30 - ce qui est incontestablement une 
preuve d'honnetete mais un indice d'une serieuse distraction OU d'un total 
manque d'intcret pour la politique. Disons cependant qu'il cut certain 
merite car si son parti, le P.N.R. avait accept€ de signer, il aurait eu sa place 
au Comite electoral avec l'I.R., l'U.R. et le P.S.O.E. et sans doute uncertain 
nombre de deputes qu'il n'eut pas. 

Le Mam/f.:ste de la coalition. electorale, comment s'appelle-t-il, au 
juste ? Lais.sons cnrnrc la parole a Santos Julia : 

« Lc.s r(publicai11s et la gauche du P.S.O.E. parlaient surtout d'un manifeste ou 
d'un arrnrd <:kn oral des gauches ; Jes socialistes du centre se referaient a un pacte elec­
toral des part is de gaurhe ct srnl des organes de cette tendance, El Liberal disait que le 
Front populaire avait ( orH lu son pacte ; les communistes parlaient alors de « bloc 
populaire,,; ks grns du P.O.U.M. se referaient a un bloc ouvrier-republicain et le 
tcxte de leur •H ( ord 11<· Ina importait guere ; l' organe de Pestana parlait de l' accord de 
la coal it ion de gatH lie " \I. 

Bcaurnup d(' 110111s pour une seule politique, il nous semble. N'en 
dcplaisc aux faux puristcs ('( aux indignes faciles, Jes signataires du pacte elec­
toral des gaudl<'s q11'ils l'aient on non Ju - savaient qu'ils faisaient une 
pc!litiqu<: d(' 1"1·01~1 popu_lairc ct ce que signifiait la politique de Front popu­
lairc qu'ds 11H·11a1rn1. S'ds l'avaient, par extraordinaire, ignore, iJs I'auraient 
compris ('fl I OllSLlLllll, ;IV('( la repartition des sieges pat la commission des 
candida1un·s. q1w l<"s pan is republicains allaient se voir attriuuer d'avancc le 
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nombre de sieges necessaires pour leur permettre de gouverner seuls et sans 
encombre apres avoit ete elus grace aux electeurs des partis ouvriers et particu­
lierement le P.S.O.E. Ce que Diego Martinez Barrio exprimait avec son 
emphase coutumiere en disant que « la ponderation des postes » devait etre 
telle que, du jour au lendemain, les partis republicains pussent « se charger 
du pouvoir avec une pleine dignite, et leur liberte de mouvement » 32. Santos 
Julia souligne fort opportunement la differenciation ainsi introduite entre 
candidats bourgeois et ouvriers par cette « necessite » : il faudra 6 084 voix 
pour elire un candidat republicain, 8 552 pour €lire un candidat du P.C., 
12 775 pour un depute du P.S.O.E. 33. 

La politique d' Azana etait decidement un succes : 193 elus republicains. 
Ce fut le dernier. Au cours des cinq mois qui suivirent les elections, les partis 
republicains au pouvoir, sous la presidence au gouvernement de Manuel 
Azana d' abord, Santiago Casares Quiroga ensuite, demontrerent au-dela de 
ce que l' on pouvait rever qu' ils n' etaient capables ni de faire front a « la 
tyrannic», ni d'endiguer « l'anarchie ». Sous la presidence de la Republique 
d' Azana, c' est son camarade de parti Santiago Casares qui a laisse se develop­
per l' insurrection militaire, ce sont ses camarades de parti comme le gouver­
neur Rodriguez de Leon a Cordoue qui Ont assure le desarmement des travail­
leurs en faisant deposer les armes « des civils » dans ... les casernes. C' est le 
collegue republicain en Front populaire Martinez Barrio qui tentera vaine­
ment en juillet de negocier, au nom de la Republique, avec Mola et les gene­
raux factieux. C' est le collegue republicain ] ose Giral qui acceptera finale­
ment de decreter l'armement des proletaires qui, avec ou sans armes, ont 
repousse le premier assaut. 

Vraiment, les hommes qui avaient, a travers une alliance electorale, 
reussi a poser les fondements du Frente popular espagnol aboutissaient ainsi a 
la faillite la plus complete, a la debacle de leurs propres principes et plans. Et 
le Freme popular qu'ils avaient voulu, dans un premier temps, constituer au 
benefice politique de la petite-bourgeoisie qu' ils incarnaient, leur echappait 
totalement. Ce n' est pas une raison pour oublier leurs « merites ». mais 
comme l'on comprend que ceux qui les ont suivis clans l'aventure de lanais­
sance du Front populaire et de son Manifeste electoral se defendent comme 
des diables d'avoir participe aux premieres etapes du Front populaire 34 ! Car 
il est certain qu'il n'y a pas tout a fait de quoi etre fiers - ce qui explique la 
confusion entretenue sur ce point et que nous esperons avoir contribue a dissi­
per. 
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LES LIVRES 

Gerard Roche 

Les intellectuels et le Front populaire · 
un bilan de quelques travaux recents 

La commemoration du cinquantenaire du Front populaire a ete marquee 
par la publication d'une serie d' ouvrages consacres aux intellectuels et ecri­
vains clans le milieu des annees trente et au cours de la periode du Front 
populaire en France. Retenons plus particulierement parmi ces ouvrages le 
livre tres interessant de Geraldi Leroy et Anne Roche : Les ecrivains et le Front 
populaire ainsi que le numero special de la revue Europe, riche mais inegal, 
consacre a l'art et la litterature en 1936. Ajoutons l'ouvrage de Pascal Ory et 
)ean-Fra~~ois Sirinelli : Les in~ellectuels en France de l'.Affaire D~~yfus.a nos 
;ours qm analyse clans un chapttre le comportement polmque de 1 intelligent-
sia fram;aise pendant la periode du Front populaire 1. Incontestablement, ces 
etudes viennent, bien tardivement, combler un vide. On ne disposait en 
effet, jusqu' ici, que d'une histoire fragmentee et lacunaire des relations entre 
les intellectuels et le mouvement ouvrier clans une periode parmi les plus 
mouvementees et les plus passionnantes de l' histoire contemporaine qui voit 
le declenchement d'une explosion revolutionnaire conjointement en France 
et en Espagne, apres une victoire electorale des partis ouvriers. Les etudes de 
David Caute et de Herbert R. Lottman demeuraient a cet egard tres incom­
pletes et superficielles clans leur analyse 2. Au contraire, les etudes recentes 
que nous avons mentionnees, si elles n' apporten~ aucune. re~elation sensa­
tionnelle, ont le merite d'eclairer et d'approfondir une histoire encore mal 
connue et de jeter, en meme temps, quelques pistes de recherches. Cet eclai­
rage permet de resituer les auteurs et les cruvres dans leur contexte, et de 
remettre a leur plus juste place les hommes et les differents courants et grou­
pes litteraires OU artistiques. Elles rehabilitent notamment les ecrivains et des 
groupements minoriraires tres actifs, jusqu' ici dedaignes par les historiens : 
c' est le cas pour le groupe Cantre Attaque qui reunit pendant un temps Bre­
ton et Bataille et pour le groupe Octobre. Des intellectuels originaux, en 
marge des courants traditionnels, comme Victor Serge, Georges Ba~aille, 
Simone Weil, Henri Poulaille, eclipses le plus souvent par les tenors qui sont 
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Gide et Malraux, sortent de l' oubli. Geraldi Leroy et Anne Roche leur consa­
crent deux longs chapitres. Dans la revue Europe, Francis Marmande etudie le 
groupe Contre-Attaque tandis que Roger Bordier s' interesse au groupe Octo­
bre .. On comprend mal, par contre, pourquoi Pascal Ory etJean-Fran~ois Siri­
nelh, sous pretexte que ces intellectuels etaient « isoles » ne leur consacrent au 
tota~ qu~ 18 li~nes clans un ouvrage .qui ne comporte pas moins de 264 pages ! 
Part1-pns ou ignorance ? La question est posee d'autant que ces 18. lignes 
comprennent des deformations et des erreurs en nombre elev€ et qui sont 
assez etranges, pour ne pas dire inadmissibles, de la part de specialistes 3 ! 

L' idee commune a toutes ces etudes est de supposer que l' avenement 
e~e~toral du Front populaire, puis la greve generale en France et la guerre 
nvd~ espagnole, ont entrain€ un bouleversement clans le champ culture! er 
m~d1fie les rapports de force au sein de !'intelligentsia. L'annee 36, donne 
na1ssance a des cruvres aussi differentes que Sang noir de Louis Guilloux 
Mort a Credit de Celine, L'Amour Jou d' Andre Breton, sans oublier a~ 
cinema !'admirable Crime de MonsZ:eur Lange de Renoir, tourne a 
~·~ut?mne 35 et qui sort en janvier 36, marque par I' atmosphere et l'accent 
m1m1tables du groupe Octobre. Quels rapports existe-t-il entre les differentes 
formes de .1~ fiction .: poesie, roman, theatre, cinema, peinture et les evene­
n_ients polmques qm se der~mlent en France et en Espagne et nous devrions 
a1outer en U.R.S.S. ce qm semble un peu oublie par !'ensemble de nos 
auteurs ? Telle est, sous sa forme tres generale, la question posee par la revue 
E_urope e~ par I' ouvrage de Geraldi Leroy et Anne Roche qui analyse les posi­
t10ns poltt1ques e~ l~ reaction des ecrivains fran~ais devant le Front populaire 
et comment celm-n est transpose dans leur cruvres, en particulier clans le 
rom~n. Le parallele ent~e ~es evenements politiques de l'annee 36 et la pro­
duction cult~relle.et arusuque est con~u, ainsi que l'ecrit Henri Behar, non 
pour« etabhr un hen de cause a effet » mais pour« fixer les idees, montrer sur 
quelle toile de fond historique se joue la scene culturelle » 4. 

Disons d'emblee que la richesse de !'information le recit color€ et 
vivant, la dane de la demonstration, font du livre de Ge~aldi Leroy et Anne 
Roche unc lecture passionnante. La partie la plus neuve et la plus originale de 
leur ouvragc est sans doute celle ou ils analysent de maniere tres fouillee le 
mouvement des intellectuels de droite et d' extreme droite hostiles au Front 
populaire. Le panorama qu'ils nous presentent est impressionnant : ce cou­
rar:it, en rcalitc hcterogene, rassemble de gros bataillons depuis /'Action fran­
ft!~se de Maurras en p~ssant par Gringoire et Candide dont les tirages respec­
ttfs, 500 000 cxcmpla1res et 465 000 exemplaires depassent de loin ceux de la 
prcsst: hebdomadaire de gauche. Ils disposent de journalistes et d'ecrivains 
expcnrnc,n.t<~s, dolll la P.lupart Ont fair leufs armes a !'Action franfaise : Leon 
Daudct, I h1nry Maulrner, Robert Brasillach, Lucien Rebatet. Henri Beraud, 
romancicr et pamphlctaire anti-communiste forcene met sa plume au service 
de Grin~o,·,.,,. ( :~· journal pr~s~nte de maniere paroxystique les greves de 36 
comme I ex1Hcss1011 du bandmsme et de la terreur. Les manifestations ouvrie­
res s_t~nt d_l:1.101H frs rnn~mc un ramassis de« doctrinaires crepus, conspirateurs 
furtds, rcgH ides au ternt verdatre, pollaks mites, gratin de ghettos, contre­
bandins d'a1111cs, pistolcros en detresse, espions, usuriers, gangsters, mar-
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chands de femmes et de cocaine » qui.« accourent, precedes de ldur odeur, 
escortes de leurs punaises » 5. En fait, la xenophobie et l'antisemitisme sont 
les themes constants et communs a tous ces organes de la presse de droite. Le 
meilleur exemple en est la campagne contre Salengro clans laquelle se distin­
guent par leur haine et leur acharnement Beraud et Maurras qui ne s' arrerent 
devant aucune insulte et aucun coup bas : Salengro devient « Grensalo » 
(Maurras), « Salengro et en derails » (Daudet). Blum s'attirant, lui aussi, de 
la part des memes, son flot d'injures : « le youtre inspire », « l'hebreu radio­
phonique », etc. Maurras atteint le sommet en declarant que le« juif Blum » 
est« un homme a fusiller, mais clans le dos ». Comme le soulignent tres jus­
tement Geraldi Leroy et Anne Roche : Maurras applique au Front populaire 
« une grille de lecture idfologique a priori qui le condamne sans appel 
comme l' expression d' une ' democratie enjuivee ' » 6. Pour Maurras, la 
misere, le chomage et les souffrances ouvrieres, sont autant de « sornettes 
marxistes ». Dans le concert hysterique de la presse de droite,]e Suis partout 
est le plus virulent. Le journal se veut moins conservateur que ses confreres, 
plus« revolutionnaire », et affiche ouvertement sa sympathie pour le regime 
et la personne de Mussolini et pour le nationalisme-socialisme. 11 est conster­
nant de voir la poesie mise a contribution : « Lorsqu' il parle aux ltaliens de la 
terre natale et d' au-dela des mers, Mussolini est un grand poere [ ... ) et poere 
aussi, [ ... ] cet Hitler qui invente des nuits de Walpurgis et des feres de 
mai. » 7, ecrit Brasillach qui ne nous dit pas si la nuit a laquelle il pense est 
celle des longs couteaux ! R. Brasillach, Lucien Rebatet, qui signe Fram;ois 
Vinneuil, donnent au journal le ton outrancier qui le caracterise. Les intellec­
tuels et ecrivains favorables au Front populaire sont traites de « zozos de la 
revolution », de« clowns sur les treteaux ». Les cibles favorites de]e Suis par­
tout sont Aragon, Jean Cassou, Andre Malraux, «Les Trois Parques de la 
Maison de la Culture ». Malraux, un peu moins maltraite que les autres, 
appara1t sous la plume de Rebater clans Decombres « avec une figure de 
maniaque sexuel devore de tics, [ ... ] espece de sous-Barres bolcheviste rigou­
reusement illisible ». 8 Mais l'impact de]e Suis partout sur l'opinion est fai­
ble, il semble surtout avoir ete lu que par une frange de l' extreme droite, son 
tirage demeurant restreint, estime a 50 000 exemplaires, tres en-de~a de ceux 
de Gringoire et Candide. L'un des merites du livre de Geraldi Leroy et Anne 
Roche est de nous donner une analyse jusqu' ici inedite de la revue Combat 
qui se situe clans la mouvance du maurrassisme et qui occupe une place mar­
ginale et originale parmi les publications de droite. Moins populaire, plus 
« intellectuelle », Combat est une revue dont !'audience est plus confiden­
tielle. Dirigee par] ean de Fabregues et Thierry Maulnier, elle a pour princi­
paux collaborateurs : P. Andreu, Brasillach, Maurice Blanchot, G. Blond et 
Claude Roy, qui signe Claude Orland, le benjamin de l'equipe. Combat, qui 
se veut avant tout une revue de reflexion doctrinale, un « laboratoire 
d'idees », trouve I' occasion d'elargir son audience par l'entremise de 
L 'Jnsurge dont le ton est plus virulent et ou l' on retrouve les memes collabo­
rateurs. L 'Jnsurge voit partout les preuves d'un complot communiste et 
denonce a travers le Front populaire les preparatifs d'une revolution de type 
sovietique ! 
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L' itineraire politique complique de Pierre Drieu La RochelJe est erudie 
av~c precisjon et ~vec soin; ~mid~ Raym<:>r:d Lefebvre et surtout d' Aragon, 
Dneu .a fre~ue;ue les surreah~tes, .ii a paruc1pe au proces Barres organise par 
ceux-o et s1gne une des contnbut10ns au pamphlet Un cadavre dirige contre 
An~tole Fr~nce. En .1927, sa sensibilite politique le porte plutot vers le parti 
radical, ma1s a pamr de 1933-1934, annee charniere er decisive pour beau­
coup 9' i~t~llectuels, il amorce une nouvelle evolution qui l' amene finale­
ment a mihter au P.P.F. de Doriot et a ecrire clans !'Emancipation Nationa!e. 
Ce n'est qu'en 193.8 qu'appara1t chez Drieu le theme antijuif qu'il developpe 
clans son roman Gilles. De leur cote, Pascal Ory etJean-Fran~ois Sirinelli sui­
vent le parco':1rs d'un intellectuel, critique litteraire brillant, Ramon Fernan­
dez qui, paru ?e la .gauch~ anti-fasciste, s'en eloigne apres fevrier 1934 pour 
se retrouver lm auss1 aux cotes de Doriot. 9 

Pascal Ory etJean-Fran~ois Sirinelli, comme les auteurs du livre Les ecri­
vains et le Front populaire, ont raison de souligner I' importance du choc des 
evenements du 6 fevrier 1934 clans la conscience des intellectuels qui les ame­
nent a se ra~~c~li~e~ et as~ rapprocher des organisations ouvrieres. L 'appel a la 
lutte, dont l rnmauve rev1ent aux surrealistes, pm-;; la fondation du Comite de 
Vigilance des intellectuels antifascistes apparaissern comme une reaction a la 
politique de division de l'Internationale communiste et une volonte ferme de 
s' opposer a la menace du fascisme. Ce mouvement sain, en direction du front 
umque, a ete en realite, peu de temps apres, detourne clans ce que Geraldi 
L~roy et Anne l_loche appellent tres j1..lstement la « mystique de l' antifas­
c1sme » et abouttt clans le Rassemblement du Front unique. 

. Dans .le courant in~~llectuel favorable au Front populaire, l'hebdoma­
dair~ Mana;zne, que ~mge Em~anuel Berl, occupe une place originale. 
Marz~nn~ nest pas un 1ournal militant et son ton est modere. II jouit d'une 
certarne mdependance grace a la personnalite de son directeur. Mais la figure 
de proue, en ~eme te~ps que le veritable represemant de la« mystique du 
Front populaire », est mcontestablement Vendredi. Fond€ le 8 novembre 
1935, Vendredi se reclame de la tradition dreyfusarde et fait consciemment 
remonter ses origines a la riposte aux evenements de fevrier 19 34. Comme 
l' ecr~t l'un de ses fondateurs, il est ne du« meme degout, de la meme indi­
gnau.o~, de !a. meme reyolte qui Ont inspire ces organisations que sont le 
Comite de Vigilance des mtellectuels antifascistes et le Comite de Rassemble­
~e.nt P?P~.la~re ». 10 ~n fait, comme le suggerent Pascal Ory etJean-Fran~ois 
Sm~el!t, l 1dee est vr~1s~mblablement due a Andre Chamson, convaincu par 
l:s ev.enements .de fevner 1934 que le gauche manquait d'un organe de 
reflex10n et de nposte face aux puissants hebdomadaires de droite. Vendredi 
te~d. a ~e demarquer de Marianne « trap parisien » et de La Lumiere « trop 
provmc1al »et rec~erche des collaborateurs de prestige : Alain, Giono, Gide, 
Malraux. Son c~mit.e c~ntral est corrwose est compose de Chamson,Jean Gue­
henno et.Andree V10ll1s, cette dern1ere etant proche du parti communiste. Se 
voulant mdependant des partis, l'histoire de Vendredi reflere fidelement 
1' evolution du Front populaire lui-meme. Ne clans l' euphorie, Vendredi finit 
sa course clans la desillusion et le desenchantement. Fidele soutien au gouver­
nement Blum et a sa politique, le journal est neanmoins tiraille par des con-
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tradictions internes qui trouvent leur source clans l'impasse politique du Front 
populaire (la pause, puis la non-intervention en Espagne). Mais toutefois ce 
soutien demeure indefectible comme le demontre tres bien l' incident qui 
oppose Guehenno a Gide apropos des prod~s et de l'U.R.S.S. i1 

De toutes ces etudes, seul l' ouvrage de Geraldi Leroy et Anne Roche ren­
voie explicitement aux proces de Moscou comme une composante de la situa­
tion internationale reliee a la politique du Front populaire voulue par Mos­
cou. Ils le font cependant de maniere insuffisante et qui pose un probleme. 
Ces auteurs contestent le point de vue de' Victor Serge selon lequel la classe 
ouvriere en France a subi simultanement « la demoralisante influence des 
defaites d'Espagne et des massacres de Russie » et ecrivent que les proces de 
Moscou ne « semblent pas avoir marque l'opinion, a beaucoup pres, autant 
que l'Espagne ». 12 Si l' on parle de l' opinion clans son sens large et surtout 
clans celui qu' on lui donne aujourd'hui, Geraldi Leroy et Anne Roche ont 
sans doute raison. Mais il est impossible denier l'importance du choc des pro­
ces et des executions sanglantes qui se deroulent en U.R.S.S. d'aout 1936 a 
1938 clans la conscience des militants ouvriers et surtout des cadres organisa­
teurs de la greve generale qui tournaient leur regard vers l'Espagne et vers 
l'U.R.S.S. Il est impossible denier le dechirement politique et le trouble de 
nombreux militants comme il est impossible denier la fracture causee par les 
proces clans l' intelligentsia fran~aise qui semble avoir ete encore plus pro­
fonde clans les milieux intellectuels radicaux aux Etats-Unis a cause sans doute 
de la relative faiblesse du parti communiste americain dont les methodes de 
gangsters n' eurent pas raison de la volonte de protestation. 13 

Est-ce un hasard si les proces de Moscou ne sont qu'a peine mentionnes, 
ici et la par allusions, clans la revue Europe ? Les auteurs de l' article consacre a 
la revue Commune reussirent le tour de force de ne parler que des positions 
culturelles de celle-ci sans souffler un mot des articles des transfuges du sur­
realisme, les Aragon, Sadoul et Unik, aux avant-pastes pour defendre les 
accusations de Vychinsky et les plus prompts a pourfendre les « scandaleux 
avocats de Trotsky et de ses complices ». 14 Jean Albertini se livre a un subtil 
exercice de denigrement des intellectuels anti-staliniens. Notre sentencieux 
professeur parle de la« caution fournie a la defiance al' egard de l'U .R.S.S. » 
par Andre Gide a son retour de voyage sans que ce dernier « en ait mesure 
sans dome toutes les consequences ». 15 Pas un mot de la campagne haineuse 
contre l' ecrivain menee par les amis de Monsieur Albertini de l' epoque ni du 
chantage sur l'auteur du Retour de /'U.R.S.S. exerce depuis l'Espagne ! Les 
critiques de Gide n'avaient rien que de tres legitime, consent Albertini, pour 
nous dire aussitot, une ligne plus loin, que Lucie Mazauric et Andre Chamson 
qui s' etaient rendus eux aussi en U .R.S.S., apres Gide, en simples « touris­
tes » ont eu « une toute autre perception de la realite sovietique ». Comme 
quoi, tout le monde etait de bonne foi et personne n' avait raison ! Tout 
!'article est un dosage perfide et hypocrite, destine a deconsiderer l'activite 
des intellectuels qui se sont eleves contre les crimes du stalinisme, et vise, en 
particulier' a monter en epingle l' attitude responsable et revolutionnaire 
d'Eluard en I' opposant a celle de Breton qui se « tient sur la reserve, boudant 
le Front populaire au nom de la purete revolutionnaire et doctrinale ». 16 Au 
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mepris de la verite la plus elementaire, Albertini ecrit que « le succes electoral 
de mai laisse Breton de glace et, meme apres le coup de force franquiste, il 
n' accordera son soutien qu' aux fractions anarchiste et trotskyste espagnoles, 
bientot contre tout le reste des forces de la Republiqu~-scrur, clans les terribles 
luttes internes qui seront un des elements de sa defaite. » 17 Albertini prati­
que en virtuose l' art du jesuitisme : victimes et bourreaux sont mis sur le 
meme plan et rendus ensemble responsables de la defaite ! Notre professeur 
se garde bien de nous dire de quelles luttes internes il s' agit. 11 lui faudrait 
dire alors que les victimes de ces « luttes internes )) etaient toutes membres des 
organisations anarchistes, socialistes, du P. 0. U .M., trotskystes et que les 
assassins et bourreaux etaient taus des agents du G.P.U. Eluard, au contraire 
de Breton, nous dit encore Albertini, pronon~ait a Landres un discours clans 
lequel il « mettait au compte de la poesie veritable [ ... ] la revolution des 
Asturies, /es greves de France et de Belgique ... » et ne figure pas parmi « les 
signataires d'un tract surrealiste, debut septembre, contre le proces Zinoviev­
Kamenev, et va publier, clans l'Humanite du 17 decembre 1936 [ ... ], le 
poeme Novembre 1936 [ ... ], dirige autant contre la bourgeoisie fran~aise et 
internationale que contre ceux qui assiegent Madn'd, ville habituelle a ceu:x 
qui ant souffert ... » 18 Nous ajouterons a l'adresse de M. Albertini 
qu'Eluard, non seulement ne signait pas les tracts de ses amis surrealistes con­
tre les proces de Moscou, mais s' en vantait comme clans cette lettre a Gala oil 
il parle de Breton : « Je le vois de temps en temps. 11 est tres enfonce clans les 
histoires du proces de Moscou. Moi pas ». 19 Quant a nous, nous preferons a 
taus les poemes « revolutionnaires » d'Eluard l'attitude de Benjamin Per~t en 
Espagne, luttant les armes a la main clans une colonne anarchiste sur le front, 
sans pour autant cesser d'ecrire des poemes, mais sans melanger les genres. 

Un chapitre des Ecn·vains et le Front populaire et plusieurs articles de la 
revue Europe sont consacres au groupe Cantre Attaque et au groupe Octobre. 
Ce dernier est ne de la rencontre entre Pierre Frevert et les comediens du 
groupe Premices. II en resulte un theatre neuf et percutant d' agitation politi­
que qui n'est pourtant pas de la propagande, !'humour ni la poesie ne per­
dant leurs droits. La politique patriotique du P. C.F. a pres le pacte Staline­
Laval, les crimes du stalinisme en Espagne, mettront fin a l'aventure merveil­
leuse de la troupe en creusant un fosse entre ses membres qui entendent rester 
fidele au Parti et ceux qui se sentent plus proches des positions trotskystes. 
Roger Blin precisera, plus tard, que la politique du P.C.F. et du Front popu­
laire s' opposaient a l' esprit meme du groupe Octobre dont « l' existence et le 
programme etaient entierement anticolonialistes, antipoliciers, antimilitaris­
tes, anticures, et clans une certaine mesure, antisocial-democrates, nous 
n' avians plus de raison d' exister ». 20 L' anticlericalisme virulent du groupe 
Octobre ne pouvait s' accommoder de la politique de « la main tendue », 

l'hostilite a l' armee et a la police devenait soudain incompatible avec le slo­
gan« Vive l'armee republicaine ». En definitive, la Marseillaise avait etouffe 
le chant de revolte de La Batazlle de Fontenoy, chef d' cruvre du grou pe Octo­
bre. Roger Bordi er clans Europe, transformant pour la circonstance le groupe 
Octobre en elephants - on se demande pourquoi ! - au mepris de la verite 
historique, ne veut voir en lui que « l'un des constructeurs du Front popu-
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laire, l'un des artisans de sa victoire », clans un article qui n' apporte stricte­
ment rien par rapport au travail magistral de Michel Faure sur le sujet. 21 

L' etude de Geraldi Leroy et Anne Roche et l' article de Francis Marmande 
clans Europe sur Cantre Attaque sont complementaires. Cantre Attaque, 
fonde en septembre 1935 par Breton et Georges Bataille, est ne du refus de la 
remise en cause par les organisations ouvrieres « des principes revolutionnai-
res » apres le pacte Staline-Laval et la« carence de ces partis [ ... ] l' impuissance 
de leurs mots d' ordre a l' occasion du conflit italo-ethiopien ... » 22. Les intel-
lectuels regroupes derriere Breton et Bataille entendent contribuer a un nou­
veau developpement de « l' offensive revolutionnaire ». Leur manifeste du 7 
octobre 1935 predit que le Front populaire, qui n'a pas encore triomphe sur le 
plan electoral, est voue a la« faillite ». Mais la position politique de Bataille, 
qui reprend a son compte le mot d' ordre de la Gauche revolutionnaire de 
Pivert appelant a la transformation du « Front populaire de defense en Front 
populaire de combat» est loin d'etre coherente. II se fait le defenseur, au sein 
de Cantre Attaque, de I' utilisation des armes psychologiques et affectives (le 
fanatisme, etc.) du fascisme pour combattre celui-ci et la bourgeoisie. Les sur­
realistes ne suivent pas Bataille sur ce terrain et dfooncent les « tendances sur­
fascistes »de ce dernier. Le groupe est dissous en mai 1936 au moment ou le 
Front populaire accede au pouvoir. Francis Marmande s'interroge sur le sens 
de Cantre Attaque : « Marxisme heterodoxe, par rapport a l'autre, OU debor­
dement marginal ? Critique interne ou ultra-gauchisme provocateur ? » 23 

En fait, Cantre Attaque n'est pas une organisation politique, mais selon 
nous, elle n' en exprime pas moins une tentative de trouver une issue revolu­
tionnaire face a la politique de trahison des organisations ouvrieres tradition­
nelles et la politique naissante du Front populaire et temoigne d'une lucidite 
remarquable a un moment ou la majorite des intellectuels <lits de gauche 
allaient succomber aux charmes empoisonries de celle-ci. Le reproche que I' on 
peut adresser a I' etude de Francis Marmande est d' analyser Cantre Attaque 
presque uniquement selon le point de vue de l' activite de Bataille et de ne pas 
prendre suffisamment en compte la richesse et l' originalite de routes les com­
posantes du groupe. Philosophiquement et politiquement, Bataille et Breton 
se situaient sur des terrains tres differents qui rendaient leur rupture quasi­
ment inevitable. 

Dans Les ecrivains et le Front populaire, Geraldi Leroy et Anne Roche se 
livrent a une interessante enquete a travers les Memoires de protagonistes 
actifs des annees trente et comparent les souvenirs de Jean Cassou, Claude 
Jamet, Jean Guehenno avec ceux de Daniel Guerin, plus lucide sur les contra­
dictions et I' impasse du Front populaire. 24 Mais l'interet majeur de leur livre 
est l' examen inedit et captivant, remarquable de clarte, qu' ils nous donnent 
du foisonnant univers romanesque, OUVrages ecrits a chaud OU plus tardive­
ment, qui Ont pris pour theme OU pour toile de fond les evfoements du Front 
populaire ; ceux des ecrivains de droite qui donnent une description defavo­
rable : La Terreur rose d' Alain Laubreaux, Bouboule ou le Front populaire de 
T. Trilby, Travelingue de Marcel Ayme, Mort a Credit de Celine, et, du cote 
des descriptions favorables, des reuvres comme "Fesse-Mathieu /'anonyme de 
JosephJolinon, La Grande lutte de Tristan Remy. Dans ce roman, le person-
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nage central, syndicaliste actif et militant communiste, s'interroge sur le sens 
des directives syndicales qui« adjurent de normaliser la situation, de faire en 
sorte que I' experience du gouvernement se deroule clans le calme [ ... ]. Nous 
avons laisse notre ideal revolutionnaire pour composer l' atmosphere de paix 
sociale. La paix sociale que revent ces messieurs, c'est le droit de diriger en 
paix leurs profits capitalistes ». 25 Interrogation capitale qui symbolise la 
conscience dechiree de route une generation de militants desorientes par la 
politique du Front populaire. II est impossible de donner ici une idee exacte 
de la richesse de cette analyse et nous ne pouvons que renvoyer nos lecteurs au 
livre lui-meme. 

Cependant, on ne peut reduire la fiction au genre romanesque, ce 
qu' ont deliberement choisi de faire Geraldi Leroy et Anne Roche, contraire­
ment a la revue Europe dont le propos est de nous donner un aper~u general 
de la creation litteraire et artistique. Signalons sur ce point, l' interessante 
etude de Serge Fauchereau sur les arts plastiques et la peinture. 1936 fut-elle 
l'annee d'un debat sur le realisme et le triomphe de celui-ci en litterature et 
en art ? Rien n' est mo ins sur. Comme le souligne Serge Fauchereau par rea- · 
lisme beaucoup d' artistes « entendaient quelque chose de plus large que le 
realisme ». Des peintres comme Leger, Delaunay realistes plus « abstraits » 
que les Lur~at et Gromaire, voulaient en definitive, « concilier en toute 
liberte formes et realistes et formes geometriques, le reel et I' imagine ». 26 
Tout l'effort du surrealisme est alors dirige vers la resolution de l'antinomie 
du reve et de I' action, du reel et de l' imaginaire, et les reuvres des annees 
1936 et 193 7 ne sont pas les moins riches tant clans le domaine poetique que 
clans le domaine pictural comme en temoignent les reuvres de Tanguy, Miro, 
Ernst, Dominguez, dont certaines sont montrees al' exposition internationale 
du Surrealisme qui se tient a Londres du 11 juin au 4 juillet 1936. C' est 
Andre Breton lui-meme qui souligne, l'annee suivante, l'exceptionnelle con­
jonction entre cette exposition internationale et le deferlement de la greve 
gfoerale en France qui signifie pour lui que « la revolution fran~aise a com­
mence » reprenant ainsi textuellement la formule de Trotsky. 27 

Nous conclurons ce bilan, encore trop incomplet, des etudes recentes 
consacrees aux intellectuels et le Front populaire par une remarque d' ordre 
general. Si I' on excepte, encore une fois, les travaux de Geraldi Leroy et 
d' Anne Roche, qui sont les seuls a etudier ceux qui, meme « minoritaires », 
ont « per~u le Front populaire autrement que comme une victoire de la gau­
che » 28' la plupart des etudes gomment la contradiction majeure entre ces 
partis de « gauche » au pouvoir et le mouvement reel des masses qui aspi­
raient a un changement revolutionnaire profond de la societe. Dans ces etu­
des, le Front populaire devient une entite abstraite, homogene, qui noie clans 
un brouillard rose et idyllique la realite historique. A l'heure ou un autre 
Front populaire, d'un autre type, vient de quitter la scene politique, et OU 
certains s'ingeniem a jouer l'air de l'union sacree, il etait peut-etre pas de 
mauvais ton de rappeler les heures noires du Front populaire de 1936, celles 
des fusillades de Clichy ou celles des assassinats de militants revolutionnaires 
en Espagne. 
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1. Geraldi Leroy, Anne Roche, Les ecrivains et le Front populaire, Presses de la Fondation natio­
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revues des annees trente : Europe, La cn.tique sociale, Inquisitiqns, Le grand jeu. 
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ces « isoles » denoncerent fin aout 1936 « l'equivoque (sic) des proces de Moscou, sans d'ail-

. leurs consacrer une ligne a ceux-ci. Ils font de Victor Serge le fondateur du Comite d' enquete 
sur le proces de Moscou en reprenant purement et simplement les affirmations de I' auteur 
des Memoires d'un revolutionnaire sans les verifier. 

4. Henri Behar, « Le to urn ant des reves », Europe, p. 4. 
5. Geraldi Leroy, Anne Roche, op. cit., p. 29. 
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7. Ibidem, p. 55. 
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10. Geraldi Leroy, Anne Roche, op. cit., p. 98. 
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nies de Ilya Ehrenbourg. Pascal Ory et Jean-Franc;ois Sirinelli ecrivent op. cit., p. 109, 
qu'apres « le scandale suscite· par la sortie, en novembre 1936, du Retour de i'U.R.S.S., il 
n'est pp.s certain qu'en dehors des familiers de !'auteur la perturbation du monde intellec­
tuel, si elle fut large, ait ete profonde » sans donner la moindre preuve alors qu'il semble 
bien au contraire qu 'elle a ete large et profonde au point de dechalner !es intellectuels aux 
ordres des P.C. et Jes compagnons de route depuis Valence, Madrid, en passant par New 
York jusqu'a Paris. 

12. Geraldi Leroy et Anne Roche, op. cit., p. 179. 
13. Est-ii besoin de souligner que pas un de ces specialistes et universitaires ne se referent au 

numer'o special : « Les proces de Moscou clans le monde » des Cahiers Leon Trotsky, n ° 3, 
juillet-septembre 1979, et continuent de professer pour cette revue une indifference souve­
rainne et meprisante. 

14. Aragon clans Commune, mars 1937. 
15. Jean Albertini, « A l'heure du bouillonneinent »,Europe, p. 17. 
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tion, Claude Jamet, Notre Front populaire, Jean Cassou, Une vie pour la liberte. 
25. Ibidem, p. 243. 
26. Serge Fauchereau, « Les arts plastiques. Une preoccupation communautaire », Europe, 
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27. Andre Breton, « Limites non-frontieres du surrealisme », 1937, in La cle des champs, 
].-]. Pauvert, 1967, pp. 14-15. . 

28. Geraldi Leroy, Anne Roche, op. cit. , p. 12. Ces auteurs estiment que le Front populaire reste 
aux yeux de tous !es ecrivains « un gouvernement revolutionnaire » et « que la critique de 
!'extreme-gauche n'a aucun effet sur la litterature du temps - ou d'aujourd'hui ». Si !'on 
se refere aux seuls romanciers !'argument a uncertain poids et peut paraitre meme convain­
cant, ii en va tout autrement si I' on considere Jes ecrivains en general pour ne pas parler de 
I' ensemble des artistes. 
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NOTES 

Agnes Barcelo 

La lutte contre le fascisme au Bresil · 
du Front unique antifasciste a 
l' Alliance nationale de Liberation 

Entre 1935 et 1933, avec le Front unique antifasciste d'abord, l' Alliance 
nationale de liberation ensuite, le Bresil a fait l' experience de deux « fronts ». 
Pour « une revolution manquee » selon l' expression de Daniel Guerin ? C' est 
ce que nous allons tenter de deceler clans le cours de cette breve etude compa­
rative. 

Les Fascistes : lntegralistes 

Les annees 30 voient I' apparition au Bresil de plusieurs mouvements se 
reclamant du fascisme' se pronon~ant pour I' abolition du suffrage universe! et 
l' instauration d' un Etat syndical-corporatiste sous l' egide de la propriete pri­
vee, de la famille, et de Dieu. Dans la periode qui nous interesse, le fasdsme 
bresilien est represente par l' Action integraliste bresilienne (A.LB.) creee et 
dirigee des mi-1932 par Plinio Salgado. Les developpements de ses noyaux, 
Bandeiras integralistas, est rapide. Elle nrganise des manifestations et des ras­
semblements spectaculaires et laisse planer le doute sur la fa~on dont elle 
compte arriver au pouvoir, golpe ou voie parlementaire. Le bluff est un des 
elements de sa politique et la direction annonce que le mouvement est passe 
de 200 000 membres en 1934 a« un million au minimum »en 1936, date a 
laquelle Salgaao en personne promet a Vargas de mettre a sa disposition 
« 100 000 Chemises vertes pour !utter contre le communisme ». 

Les classes dirigeantes accueillent d'abord le mouvement avec curiosite, 
mais commencent a s'inquieter quand il se developpe et semble contribuer au 
« desordre ». Le gouvernement cependant refuse de l'interdire et songe bien 
plutot a l'utiliser pour effrayer la bourgeoisie ·et frapper les communistes. 

Les Allies eventuels : les tenentes 

C'est en 1922 que les tenentes (lieutenants) ont surgi clans la vie politi­
que bresilienne avec le soulevement des jeunes officiers du fort de Copaca-
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bana pour un gouvernement fort et honnete a la place des generaux corrom­
pus. Deux ans plus tard, c' est encore un soulevement de tenentes a Sao Paulo 
qui aboutit a I' epopee de la« colonne Prestes » : deux mille kilometres d'une 
« Longue. Marche » qui ne parvient pas a soulever les paysans opprimes. En 
1930 enfm, la majorite des tenentes ant incontestablement soute'nu le 'coup 
d'etat de Vargas. 
. ,, Nes d~ns les classes moyennes, ils ont du mal a se defaire de l'ideologie 

liberale ; v1vant clans l'armee, ils ne peuvent se defaire d'une vision militaire 
du ~.onde. ~'ils ~e sont souleyes clans les annees 20, c'est parce que leurs 
supeneurs detena1e?-; ~e pouv01r. To~t les oppose au fond au proletariat qui 
veut chang~r la sonete, e.t .no~ ses dirigeants. Ils veulent certes des change­
ments,. ma1s sans la pamc1pat10n des masses, qu'ils veulent controler. Le 
tenentzsme .est un mouvement critique, mais pas extremiste, qui veut amelio­
rer le foncnonnement, non changer les bases. Il est d'ailleurs divise en une 
tendance « politique », proche des dissidents de l' oligarchie et une tendance 
« sociale » qu' incarne Luis Carlos Pre~tes et cette division se manifeste avec 
eclat en 1930, date a partir de laquelle ils s'emparent de nombreux gouverne­
ments locaux, occupent des pastes gouvernementaux, fondent des groupes de 
pression,. Legions o~ Clubs comme le Clube 3 de Outobro. De 1930 a 1932, 
ils Ont fait clans la vie locale une poussee fulgurante, mais, a partir de 1932, ils 
reculent et declinent, y compris clans l' Armee, face a la hierarchie tradition­
nelle. 

La base du combat :la classe ouvriere 

. ~, i:idust~ialis~ti~n a developpe un proletariat national, plus seulement 
imm~g!e, ma1s qm .n est encore qu'un amalgame de ruraux vivant de dures 
condmons de travail. Le nouveau regime, en creant un minisrere du Travail 
emend manifester en meme temps son imerer pour la « question sociale » et 
sa dete.rmination de restreindre les libertes ouvrieres, car ce monde ouvrier est 
en pleme effervescence, avec des poussees de greve clans tous les centres et 
S?US les forme~ les .plus diverses. Le proletariat bresilien lutte pour la celebra­
t10n du 1er mai qm est en quelque sorte le constat de son existence. Il est mar­
q~e par son hostilite a « l'imperialisme » souvent incarne a ses yeux par la 
Light & Power et pour la defense de ses droits acquis et a conquerir. Dans 
c~tte perspective, l' ~nnemi n ° 1 lui parait erre I' integralisme qui menace tout 
s1m~lement son existence o!gani~ee : les. manifestations les plus diverses se 
succede,nt alors contre le Sigma mtegrahste : a cet egard les initiatives du 
P.~.B. pour creer un mouvement rattache a Amsterdam-Pleyel et luttant a la 
fois contre « la guerre »et contre « le fascisme » rencontrent un echo certain. 

Les organisations politiques 

C' est en mar~ 1922 qu' est ne le parti communiste du Bresil qui ne jouit 
q~e de quat:e m01s d~ legalite apres avoir unifie les sept groupes communistes 
ex1stants. Des 1927, 11 se pose le probleme du« prestisme », en d' autres ter-

I 
'I 
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mes de rechercher l'appui d'un prestigieux chef populaire, meme s'il 
l'analyse comme un petit bourgeois. L'accord est difficile en pleine troisieme 
periode de « sectarisme » stalinien de l'Internationale, ~vec le mot d' ordre du 
plus schematique « classe contre classe ». Quand Leonc10 Basbaum rencontre 
Luis Carlos Prestes en Argentine en. juillet 1929, on ne semble pas parler la 
me me langue. L' emissaire du P. C. parle de nationalisation de la terre et de 
division des latzfundios, de nationalisation des usines et des banques etrange­
res de I' abolition des dettes exterieures, des libertes d' organisation et de 
pr~sse, du droit de greve, de la legalisation du P. C., de la journee de ~uit 
heures et Prestes met au centre le vote secret, l' alphabetisation, la reorgamsa­
tion democratique de la justice, la liberte de la presse et d'organiser des syndi­
cats. 

En mai · 1930, rompant avec l' Alliance liberale, « opposition .de S_a 
Majeste »aux classes dirigeantes, Prestes fonde laLiga de AfJ'O Revolucion~na 
(Ligue d' action revolutionnaire) qui lui vaut immediatem_ent les plus Vl~es 
attaques de la pnt du P .C. qui denonce alors dans le« presusme »la ~enta~1ve 
petite bourgeoise de dominer le prol~tariat et le ?1.o~vement revol.ut10nna1re. 
En mars 1931 - sans qu' on conna1sse avec prens10n son chemmement -
c' est Prestes lui-meme qui renie le « prestisme » et se prononce nettement 
pour« un parti qui soit un parti de classe, _un authen_tique par~i di: proleta­
riat libre de toute influence petite-bourgeo1se, tenenttste ou alhanc1ste » afin 
d'aboutir a« l'expulsi9n des imperialistes)) et a« l'organisation d'_un gouver­
nement des soviets d'ouvriers et de paysans, de soldats et de manns ». Avec 
l' entree de Prestes et des siens aux postes de direction, se deroule en meme 
temps un effort systematique de « proletarisation » du parti qui contribue a sa 
marginalisation et nourrit les oppositions. 

La principale est de loin I' opposition trotskyste. Elle est n~e en fait du 
regroupement des diverses oppositions si:rgies a~ sein ~u paru .P~ndan~ la 
« troisieme periode » parmi les cadres annens. Le JOurnahste et crmque d art 
Mario Pedrosa fonde le premier groupe a Rio-De-Janeiro, a la fin 1929 et, 
avec une base solide clans les ouvriers du Livre commence a editer A Luta de 
Classes. C'est le 21janvier1931 qu'est creee la Liga comunista internationa­
lista en tant que section bresilienne de l' opposition de gauche dont le centre 
se trouve bientot a Sao Paulo OU elle compte plus de cinquante membres. La 
Ligue se veut.une opposition au P.C.. Le nouvel adherent doit signer une for­
mule qui l' indique clairement : 

« Je declare accepter le programme et la tactique de la Ligue communiste er:i me 
soumettant a la discipline revolutionnaire et en luttant pa~ tous~ les m.oyen~ a ma dtsp~­
sition pour que le P.C.B., ayant retabli clans ses rangs la ltberte de d1scuss10n et de cn­
tique, reprenne clans ses rangs les communistes veritables qui en ont ete exclus par les 
coups de force de la fraction centriste .. » 

L'un de ses objectifs est evidemment de convaincre et meme de contrain­
dre le P .C.B. des' engager clans la lutte effective contre l'integralisme, la lutte 
« antifasciste » pour de bon. 
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le Front Unique Antifasciste 

La constitution du front unique antifasciste na1t de l' initiative des 
trotskystes, appuyes par les socialistes et un certain nombre d' intellectuels, 
combattus avec succes pendant plus d'une annee par le P.C. du Bresil, dans 
les rangs duquel crolt cependant l' opposition a cette politique sectaire et le 
desir de voir le parti se rallier a une politique « unitaire ». Dans la periode 
preparatoire, les efforts communs font na!tre un journal, 0 Homen Livre 
(L'Homme Libre). Le Front unique antifasciste proprement dit est, quant a 
lui, constitue le 25 juin 1934, ou il est compose de la Ligue communiste, du 
parti socialiste et de l'Union des travailleurs graphiques. 

Son activite est d' abord une activite de propagande : 0 Homem Livre 
paralt presque regulierement jusqu'en janvier 1934, argumente, denonce 
l' integralisme, propose des solutions de combat. Des manifestes successifs 
fixent les objectifs cependant que les militants s'attachent sur le plan syndical 
a edifier avec l'Union des syndicats ouvriers de Sao Paulo une premiere orga­
nisation unitaire de masse. Dans un second temps apparaissent les Groupes 
de defense destines a proteger les militants antifascistes et a faire reculer les 
Integralistes en leur appliqmmt la regle « ~il pour ~il, dent pour dent ». 
Derriere la propagande qui utilise evidemment enormement l' experience 
allemande et la division ouvriere qui a ouvert la route du pouvoir a Hitler, 
apparaissent d'autres elements de propagande et d'agitation, esquissant en 
fair un veritable programme. 

Au depart, le ton initial est plutot moral et humaniste et I' on note le 
retour d'un vocabulaire significatif : « <lignite humaine, fraternite, con­
fiance, inhumain, anti-humain, legitime defense, controle ». Mais le chemin 
est important entre le Manifeste de juillet 1933 et celui d'aout 1934, un veri~ 
table programme en trois parties. La premiere concerne les revendications 
democratiques ; liberte du citoyen, du travailleur, redefinition d'une struc­
ture sociale non autour d'une elite mais aurour de l'ouvrier, droit de choisir 
son enseignement, de divorcer. La seconde tourne autour de revendications 
economiques immediates, propose une veritable legislation nouvelle pour 
l'homme au travail, des conditions nouvelles, le droit d'expression clans 
l'entreprise, le respect du travail des femmes et des enfants, l'amenagement 
de structures sociales pour les ouvriers, l' assurance sociale couvrant tousles ris­
ques, l' organisation du monde hors du travail, la construction de logements 
ouvriers, de Bourses du Travail. La troisieme partie pone sur les revendica­
tions paysannes et revendique la liberation du sol et I' abolition des contrain­
tes qui pesent sur le paysan. Tout l'effort est tourne en direction du P.C.B. 
dont l' organisation regionale pauliste, sous la direction d'Herminio Saccheta, 
est en train de tourner sur cette question, malgre la resistance acharnee de la 
direction nationale toujours sur l' axe de la denonciation du 
« social-fascisme ». 

C' est a partir du 14 juillet 19 3 3' et du succes de la manifestation anti­
integraliste organisee ce jour a Sao Paulo que Saccheta et ses camarades fran­
chissent le pas, ou du moins s'y preparent, en assistant aux reunions de fa~on 
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officieuse. La seule menace d'une manifestation du F.U.A. contraint l' A.LB. 
a renoncer clans un premier temps a sa demonstration de force prevue le 1 ~ 
novembre 19 3 3. la force grandissante du Front inquiere le gouvernement qm 
se decide done a frapper. Tandis qu' 0 Homen Livre suspend sa publication 
faute d'argent et sous le coup de poursuites, le gouvernement fait occuper le 
local oil doit se derouler le 7 mars 1934 une manifestation du F.U.A. et le 
P .C.B. prend pretexte des incidents consecutifs pour anno~c.er sa ruptu~e avec 
le F.U.A., un episode de la lutte interne du P.C. que les dmgeants nauonaux 
ont voulu au nom de la lutte contre « l'imperialisme et la guerre », condam­
nant, avec le secretaire general Miranda, la« derive trotskyste »qui aboutit a 
la constitution d'un Front unique antifasciste. 

C' est l' initiative des lntegralistes qui denoue la situation. Persuades de la 
fragilite du F.U.A. affaibli par la division et l'attitude du P.C., l'A.I.B. se 
decide a frapper un grand coup en organisant au centre meme ~e Sao Paulo le 
7 octobre un defile de ses troupes de choc armees, les Chemises Vertes. Le 
F.U.A. reagit immediatement en convoquant toutes les organisatio_ns adhe­
rentes ou susceptibles de se joindre a lui en vue d' €laborer une acuon com­
mune qui est aussitot decidee, avec la participation du P.C.B. dont un com­
munique du 4 s'attribue le merite de la riposte unitaire. Epaule par quelques 
tenentes qui servent de conseillers techniques, le comite des organisations 
prepare l' occupation systematique par la population et les groupes de defense 
des positions qu'il veut interdire aux lntegralistes. Le gouv.ernem~nt t~nte un 
instant de s' interposer en faisant evacuer les forces populaires ma1s dolt rec.u­
ler devant leur determination. 11 n'y aura que quelques coups de feu a la SUlte 
desquels les Chemises vertes, renon~ant a leur parade, evacuent le centre de 
Sao Paulo pour n'y plus revenir. Force est restee a l'unite ouvriere : l' epopee 
du 7 octobre est desormais inscrite clans l'histoire du Bresil comme les « qua­
tre heures de dictature du proletariat ». 

C'est pourtant la le sommet de l'action du F.U.A.,_ une €J.?opee, certe~, 
mais sans lendemain. Revenu au Front, le i>.C.B. ya attire auss1 les « orgam­
sations de masse » qu'il controle et, par dles, s'efforcent d'ins~aurer une 
majorite qui mene sa propre politique et wndamne l' « aventunsme » des 
autres. Le Patti socialiste (P.S.B.) manifeste de son cote des craintes du meme 
type exigeant une. « legalisation » du F.U.A. cl' autant pl1:s difficile a obtenir 
que les organisations qui le composent ne sont en maJo~ueyar legales. e~les­
memes. Les trotskystes enfin sont secoues par une dure cnse mterne, Ansudes 
Lobo et Acevedo reprochant aux dirigeants d'avoir, avec l'a~t!on du 7 oct~­
bre, mene une action aventuriste analogue aux « greves-su1nde » des stah­
niens. Le F.U.A. organise encore une grande manifestation de rue le 15 juin 
1935. Pratiquement il a vaincu, puisqu'il a chasse les Chemises vertes de la 
rue, mais politiquement il est mort et sa succession est ouverte. 

L' Alliance nationale de Liberation 

Le tournant de 1934-35 de }'Internationale communiste se traduit par 
une reprise en mains de la direction nationale du P.C.B. et de l'I.C. et la 
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renaissance, sur les cendres du Front unique antifasciste, d'un nouveau type 
de Front, Front populaire cette fois, que le P.C. lance a partir d'une alliance 
avec les elements tenentistes qui avaient techniquement soutenu le F.U.A .. 

Que s'est-il passe entre les dirigeants de l'I.C. et les dirigeants bresiliens 
en octobre 1934 entre Luis Carlos Prestes et Dimitrov ? Nous ne le savons pas. 
Ce qui est absolument certain, c'est que la nouvelle ligne du P.C. va desor­
mais prendre en compte a la fois un programme modere, de type Front popu­
laire et l' initiative militaire pour laquelle il sait pouvoir compter sur certains 
elements de l'armee en vue d'imposer par en-haut un tel programme de 
«democratisation» et de « reformes ». C'est en janvier 1935 qu'est rendu 
public le manifeste de la creation de l' Alliance nationale de liberation, con­
~ue comme « un vaste mouvement populaire ne de la necessite clans laquelle 
se trouvent les Bresiliens de s'emanciper du joug etranger ». Un Manifeste­
programme est adopte en fevrier et en mars, a Rio de Janeiro, se tient la pre­
miere session de sa direction, sous la presidence d'honneur de Luis Carlos 
Prestes. Tres rapidement le mouvement re~oit l' adhesion d' organisations et 
d'individus pour qui il incarne « l'union ». Une presse bien diffusee fait con­
na1tre son programme expose aussi clans des clubs et organisations culturelles. 

11 ne s'agit plus desormais d'un front proletarien. Toute la propagande 
de l' A.N.L. se fait autour de la personnalite de Prestes, « Chevalier de !'Espe­
rance », « silhouette sereine et noble du plus grand anti-imperialiste jamais 
ne au Bresil », « representant legitime des aspirations de liberte et de bien 
etre qui battent clans le cceur et l' ame de millions de ses compatriotes ». Le 
programme est celui de l' « anti-imperialisme » : annulation des dettes, natio­
nalisation des entreprises imperialistes, remise des latifundios au peuple, 
libertes democratiques, aide au travail et al' instruction. La base programma­
tique esc tres clairement precisee puisqu' elle associe toutes les classes conside­
rees comme anti-imperialistes, y compris la bourgeoisie nationale, contre 
l' imperialisme et les latifundistes : « Le gouvernement populaire, surgi du 
peuple en armes, ne sera pas un gouvernement avec seulement des ouvriers et 
des paysans, mais un gouvernement de large front unique de tous les Bresi­
liens anti-imperialistes ». A partir de juillet 19 3 5. la repression gouvernemen­
tale ne cesse pas pour autant. 

C' est a partir de cette situation de repression et sous son pretexte que les 
elements militaires - une partied' entre eux, tout au moins - qui ont partie 
liee avec le P.C. bresilien, declenchent I' action armee clans le plus pur style 
putschiste. L'insurrection debute a Natal le 23 novembre 1935 et dure cinq 
jours, elle se poursuit a Recife OU elle n' en dure que deux, elle est ecrasee a 
Rio de Janeiro le 27. Avec l'insurrection militaire, c'est le mouvement ouvrier 
naissant au Bresil clans les annees trente qui est ecrase pour longtemps. La 
classe ouvriere n'a pas bouge, elle n'a meme pas ete sollicitee : il s'est avere 
que les masses ouvrieres et paysannes n'avaient pas ete conquises par la coali­
tion des militaires et des hommes politiques de la petite bourgeoisie sous le 
contr6le organisationnel du P. C. . Mauvaise connaissance du terrain ? Voire. 
En prenant la tete de ce mouvement de masse, en tout cas en le detournant de 
ses objectifs initiaux, le parti communiste bresilien avait empeche qu'une 
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vague de fond incontrolable vienne ebranler les fondements de la societe tout 
entiere. La repression qu' il a supie en a certes fait aux yeux de tous « un 
martyr de la revolution ». Mais en poussant a l' organisation du putsch mili­
taire, « sa revolution a lui », melange incertain de golpisme et de populisme, 
le parti communiste du Bresil a etouffe la revolution qui pointait a I' horizon. 

Ce n'est done qu'en apparence que !'experience bresilienne, avec le 
putsch de novembre 1935, s'oppose aux aspects legalistes du Front populaire 
developpes en France et en Espagne. Le programme et l' objectif du moment 
etaient identiques. L' echec ne fut pas moins catastrophique que les conse­
quences. 

r 

Lettres de Van a Trotsky 
(juillet 1935 - decembre 1936) 

Les lettres que nous pub/ions ici adressees a Trotsky par notre regrette 
ami]ean van Heijenoort constituent un veritable document historique. Dans 
/es premiers mois, el/es constituent des rapports extremement precis sur /es 
exclusions survenues au congres de Lille des ]eunesses socialistes - Van est 
parmi /es exclus - et la dispositz"on des forces quiprend forme a l'interieur de 
la S.F.I. 0. sur ces exclusions, dont l'eclatement de La Bataille socialiste et la 
separation deji'nitive entre Marceau Pivert et Zyromski n'est qu'un episode. 
La seconde partie, plus breve, est une sorte de chronique de la crise de la sec­
tion franfaise, vecue par Van des deux cotes puisqu 'ti passa au cours du deve­
loppement d'une fraction dans /'autre. La troisieme est consecutive au bref 
se/our de Van en Norvege, provoque par l'agression nazie, puts le deroule­
ment du premier proces de Moscou. Cette correspondance s'interrompt puree 
que Van va rejoindre Trotsky au Mexique. On a tout de meme eu le temps 
d'entrevoir de fafon fugitive /'explosion sociale de 1936, Van« ofji:cier »des 
mi/ices socialistes, /es batatfles rangees dans /es reunions de sections S.F.I. 0., 
la greve de juin 1936 - Van ecrit a Trotsky du bureau du directeur occupe 
par le comite de greve. On y aperfoit aussi le Van historien qui cherche des 
precedents au proces de Moscou. Et c 'est pourquoi nous avons confu cette 
publication, non seulement comme celle d' un document d' histoire impor­
tant, mais aussi comme un hommage a notre Van. 

* 
* * 

30 juillet 1935 

)' espere que vous avez re~u mon telegramme. Je vous envoie quelques 
nouvelles en toute hate. Une partie du C.N.M. avait prepare systematique­
ment et silencieusement l' exclusion au congres, avec l' aide active de 
Dumon Lle-staliniste. Chochoy 2, du C. N. M., rappela le congres de Lille de 
la C.G.T. en 1921 6u se fit l'exclusion des Comites revolutionnaires avec des 
equipes de matraqueurs. C'est juste. Les gens du Nord creerent mille provo­
cations. Le service d' ordre nous frappa. Bresler 3 fut sorti evanoui sous les 
coups des hommes de Lille du service d'ordre. Lagorgette 4, sous couvert de 
tenter une manocuvre de conciliation, fut celui qui, parses interventions, per­
mit l'exclusion. Aucune objection ou critique politique : adhesion deja faire 
a la IVe Internationale et« manque de psychologie » ! 
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La gauche de la Seine - nous, Zeller, Spartacus 5 - s'etait presentee 
nationalement avec une motion commune. Dans les coulisses, les manceuvres 
les plus abjectes furent faites pour separer Zeller de nous et nous de Zeller. 
Pas la moindre fissure clans la majorite de la Seine n' est apparue au congres. 

Lille etant tres excentrique, peu de delegues et c' est le C:N :M. qui avait 
les mandats de province entre les mains et ce fut lui qui vota en realite. Une 
demi-douzaine de delegues de province sont sortis avec nous. Nous avons 
environ 20 federations non representees. · 

11 semble que Lagorgette a pousse l' affaire tres loin sans accord des som­
mets du Parti. Mais, devant l'ouvrage termine, il est fort possible qu'il re~oive 
un blanc-seing. Ce qui peut nous sauver, c' est la reaction de la Federation de 
la Seine adultes, qui sera violente clans beaucoup de sections. Actuellement, 
nous conservons le local, l' appareil en mains, nous luttons sous le signe de la 
reintegration devant le Parti. )'arrive et je ne connais pas encore de reactions 
de non-delegu€s. 

La fermete des camarades delegues est tres g:ande jusqu' a main tenant et 
ils sont soudes autour des b.l. 6· Zeller a, jusqu'a maintenant aussi, une atti­
tude tres courageuse. Et quel torrent d'immondices et de saletes avons-nous 
subi pendant ces deux jours ! . . 

En realite, nous avons largement les 3 I 4 de la Seine avec nous, la Seme­
et-Oise. Mais il nous faut expliquer patiemment aux camarades ce que nous 
avons vu, entendu et subi, car les fausses informations ne manqueront pas. 
C' est le premier travail auquel nous nous attelons. . 

Aujourd'hui, il y aura certainement du nouveau clans la Federation de la 
Seine. Je vous tiendrai au courant. Vos conseils ne seraient pas inutiles clans 
cette situation difficile. 

* 
* * 

1 er aout 1935 

La situation commence as' eclaircir un peu. Il est sur maintenant (voir les 
coupures jointes du Populaire) que l'exclusion est definitive. La Commission 
executive de la Seine (Suzanne Buisson, Desphelippon, Zyromski 7, etc.) 
enregistre l' exclusion et passe aux mesures pratiques pour creer une n?uvelle 
Entente clans la Seine. Tous ces miserables gauches se demasquent : 1ls sont 
chair de la chair de la bureaucratie. Marceau Pivert est actuellement loin de 
Paris, clans les Alpes, en train de se soigner. A nos premieres informations, sa 
reponse telegraphique fut : resister, faire appel devant le congres du Parti. 
Hier soir, nous avons re~u une lettre de lui ou il se montre tout a fait a nos 
cotes et prer a nous soutenir clans toutes les batailles. Sur les perspectives 
d'avenir, p;J.s grand chose. Une delegation de jeunes, avec Rous, va aller pro­
bablement le voir. 

Hier, j'ai fait mon compte rendu de delegation a la 19e section des jeu­
nes. Tous sont extremement emportes contre la bureaucratie. Seul un ele­
ment tres reactionnaire a vote contre la solidarisation avec les exclus. Chez les 
autres, il n'y a pour le moment meme pas l' ombre de ce sentiment. 
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Zeller et ses amis sont toujours etroitement lies a nous. Quant aux sparta­
kistes, la question est differente. Nous n' avons pas encore d' informations 
absolument silres, mais voici ce qu' on peut deja affirmer : ils sont tres divises, 
les delegues presents au congres et des elements de la Seine se rangent pour le 
moment de notre cote avec fermete, d'autres elements proposent ceci : les 
exclus b.l. doivent signer tout ce qu' on leur demandera pour rester a tout prix 
clans les Jeunesses et, ma foi, les trotskystes, on les jettera par-dessus bord ; 
d' ailleurs, nous aussi nous condamnons les' fractions et le travail fractionnel, 
nous ne sommes pas pour la IVe Internationale metaphysique, etc. Il est fort 
possible qu'une scission se produise la. Dans quelques jours je vous informe­
rai exactement. 

Chez la masse des jeunes, encore des illusions sur la possibilite de reinte­
gration et de pouvoir reprendre « comme auparavant ».Notre campagne pour 
la reintegration actuellement a pour but essentiel de demontrer ou sont les 
scissionnistes. Mais les jours et meme les heures vont vite et les jeunes font en 
peu de temps une experience decisive. 

Vendredi soir est convoquee une assemblee generale d' information pour 
les jeunes et aussi les adultes, avec le compte rendu de la delegation de la 
Seine a Lille. 

Deja au congres des allusions avaient ete faites au sujet des adultes. Elles 
ne repetent clans la Seine et il est clair que l' exclusion des jeunes cree et va 
creer une ligne de demarcation extremement vive clans toutes les sections 
adultes sur le plan local, la voie a la scission. De ce cote, aussi les evenements 
peuvent aller tres vite. Finie l'ere de progression democratique clans le Parti. 
L 'exclusion des jeunes, c'est le Six Fevrier dans le Parti socialiste. 

Je vous demande cl' informer Held s sur ces questions. Je prepare une 
lettre-circulaire d' information pour notre Internationale ace sujet et aussi une 
lettre signee de la Federation de la Seine pour Belgique, Espagne, Suisse, etc. 
Malheureusement nous sommes pris completement par le travail national et 
meme local. 

Une question pratique : charge par Liova 9 de m' occuper de l' envoi de la 
machine a ecrire, j 'ai telegraphie immediatement a (Alexis) Bardin 10. Mal­
heureusement, il est en vacances assez loin de Grenoble et l' envoi a Paris souf­
frira d'un retard de quelques jours. Je vous tiendrai au courant. 

Van 

Pour l'Huma, l' exclusion est une « saine decision politique ». Re~u votre tele­
gramme. Pas encore la lettre. 

* 
* * 

6 aout 1935 

Voici quelques mots sur la visite a Pivert, d' apres les recits de Rous 11 : 

Pour Pivert, le sens politique de l' exclusion echappe. C' est l' ceuvre de 
« salauds ». La perspective est la marche, la plus rapide possible, a l'unite 
totale etc' est seulement clans le parti que pour le moment est le salut. La scis­
sion en ce moment est quelque chose d'incomprehensible et d'« irregulier » 
en quelque sorte. 
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De tout l' entretien se degage ceci : le bloc de la Bataille (socialiste) est 
termine, c'est la rupture avec Zyromski et I' alliance avec vous pour un travail 
commun clans la Seine. La base de ce travail serait la motion des jeunes de la 
Seine. Sur la question de Revolution 12 devenant un journal de masse, jeune 
et adulte, il se montre assez favorable. 

Il ne viendra pas a Paris pour la reunion de la C.A.P. (mercredi soir) mais 
ii sera ici pour une grande assemblee d'information, jeunes et adultes, qui 
aura lieu lundi 12. 

Il sera sans doute aussi a Paris pour participer a la Conference contre 
l'Union sacree le 10 aout. 

Sur la question du nouveau parti revolutionnaire, Pivert est « bien 
entendu » d'accord. Mais il ne faut pas en parler publiquement, ni meme 
entre nous ! 

Que pensez-vous d'une visite de Zeller a Honefoss ? Lui-meme n'a 
encore rien dit ace sujet, mais il se montre tres anxieux de connaitre vos con­
seils en face de la situation actuelle ; et actuellement, il tient ferme 13. 

La Conference Nationale est repoussee jusqu'au mois de septembre. Les 
causes invoquees sont les evenements clans les jeunesses et le manque de pre­
paration. Peut-etre. Mais la conference se tenant le 15 aout, reglant l'etat de 
notre organisation au plus tot, aurait ete bien utile. 

* 
* * 

8 aout au soir 

Je vais faire effort pour vous exposer le plus clairement et le plus precise­
ment possible ou en est la situation ici. Cette nuit s' est tenue la reunion de la 
C.A.P. qui a examine la question des jeunes. Pivert etait revenu des Alpes 
pour y assister. 

De l' ensemble des debats se degagent ceci : 
- les deputes de droite de province ont ete muets et ne sont pas interve­

nus clans le debat ( ils sont evidemment pour l' enregistrement de l' exclusion 
et la coupure la plus radicale). Lebas n'a pas prononce un seul mot pendant la 
discussion sur cette question ; 

- Zyromski, Lagorgette, Severac (et aussi Paul Faure) 14 sont pour 
l' enregistrement pur et simple des decisions de Lille : exclusions enregistrees, 
nomination par en-haut d'une nouvelle direction chargee de« preparer» un 
congres federal, reintegration individuelle a examiner sur la base des condi­
tions adoptees a Lille ; 

- Blumel et Delepine is reconnaissent que le congres de Lille est anti­
statutaire' sont pour la reintegration pure et simple ; 

- enfin Blum reconnait que « nous avons eu tort d' admettre il ya un an 
les trotskystes tels quels clans l' organisations », qu' « il f:;iut les assimiler », 
veut une reconnaissance de la discipline , mais est oppose a des exclusions 
pour le moment et veut chercher une mesure de conciliation (clans les nego­
ciations avec les stalinistes, qui ne sont pas simples, Blum veut monnayer la 
peau des J.S. contre d' autres concessions). 
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Les debats semblent justifier l' hypothese suivante : l' exclusion fut 
machinee par les jeunes bureaucrates du C.N.M., Dumon (staliniste), Lagor­
gette, Zyromski (staliniste), avec !'approbation de Severac, mais que Blum 
n' avait pas connaissance de l' exclusion (seulement de mesures de renforce-
ment de la discipline). , 

A la C.A.P., Zyromski attaque violemment Pivert, a cause de ses lettr~s, 
« cause du desordre clans la Seine », fit allusion a certaines propagandes exte­
rieures des Jeunesses qui n' etaient pas celles du Parti. Blum, plus franc, atta­
qua le defaitisme revolutionnaire et reconnut que la positio.n officielle du 
Parti etait la defense nationale conditionnee. 

En fin de compte, il fut nomme une commission composee de Blum, 
Blumel, Delepine, Severac, chargee de negocier avec les exclus les reintegra­
tions et d' exiger d' eux les locaux et l' appareil de la Federation. Rous vota con­
tre, Pivert s'abstint, indiquant qu'il ne faisait pas confiance a une telle com­
mission. 

A I' instant, nous (Zeller-, Rousset, Rigaudias, Craipeau, Van 16) venons 
de nous reunir avec la commission qui est venue nous trouver rue Feydeau. 
Voici les propositions faites par Severac : la decision de Lille ne peut etre 
remise en question que sous la forme d'une demande de reintegration. La 
reintegration ne peut etre definitivement enregistree que par une assemblee 
nationale du Parti ( congres ou conseil national). En faisant appel, comme 
vous le faites, vous admettez par cela meme la loi du Parti qui est : l' exclu ne 
peut remplir de delegation (postes de direction) du Parti qu'apres sa reinte­
gration. En faisant appel, vous restez membres des Jeunesses, mais vous ne 
pouvez pas avoir un poste de direction clans les Jeunesses. Le comite nomme 
par la C.N.M. pour diriger la Seine et nous-memes devons faire I' occupation 
libre et entiere du siege, des dossiers, de l' appareil. Blum fit le discours sui­
vant : il faut reconnaitre provisoirement une autorite nouvelle. 11 faut nous 
faire confiance pour arranger les choses. Nous pouvons prendre les decisions 
que nous voulons. Nous pouvons regler les reintegrations avant le Conseil 
national (prevu pour septembre-octobre). Nous pouvons meme vous conside­
rer comme reintegres clans huit jours. Le Conseil national nous fera confiance 
et ne reviendra pas sur notre decision. 

Finalement, ils nous laisserent avec le marche suivant : 
1) Remettre au Comite (jeunes reactionnaires) nomme par le C.N.M. OU 

a eux-memes (a discuter) la gestion administrative de !'Entente. Remettre 
archives, dossiers, etc. Nous serons ici chez nous. 

2) Signer individuellement la demande de reintegration (reconnaissance 
de la discipline du Parti, pas de propagande exterieure pour des mots d' ordre 
qui ne sont pas officiellement ceux du parti ; etc.). 

11 nous faut rendre reponse avant samedi minuit. Voila pour les som­
mets. Dans les jeunes, la solidarite politique (explication de l' exclusion, 
regime du Parti, etc.) est tres grande (plus que nous pouvions le penser au 
lendemain du congres). Mais lorsque se dessine la perspective de la separation 
du Parti d'une organisation independante, le pas est encore tres grand a faire. 
Devant le bloc des partis du Front populaire, cette perspective les effraie et les 
€erase. Precisement chez les meilleurs, chez les elements les plus serieux (et 
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non chez les etudiams voltigeurs), ce sentiment est tres profond. Et voila bien 
le nceud de la situation. 

Les spartakistes ( si on ose leur donner ce nom ! ) se demasquent comme 
des agents de la capitulation devant la bureaucratie. IIs se querellent entre eux 
et les elements droitiers se desolidarisent deja non plus sur la forme mais sur le 
fond politique ( defaitisme revolutionnaire). IIs preparem (clans les conditions 
actuelles) une offensive contre les trotskystes (a cause de l'appel pour la IVe) 
sur cette base : que nous provoquons la bureaucratie ! 

Pour notre part, il ya eu des resistances meme chez nous a la parution 
immediate de Revolution. Un bon numero eut ete un element de renforce­
ment considerable. II faut l'arracher le plus tot possible. 

Nous ne sommes pas encore concertes sur la reponse a faire a la commis­
sion de la C.A.P. L'accepter signifie preparer les exclusions individuelles sepa­
res par un C.N.M. despotique, clans des conditions beaucoup moins favora­
bles. D'autre part, toute la situation (evenements de Brest) impose une nou­
velle organisation. Mais la scission et l' independance sont des epouvantails 
qui troublent la masse des jeunes socialistes ( « Vous etes manceuvres par les 
trotskystes », reprennent en chceur Spartacus et Zyromski). La masse des adul­
tes clans la Seine est avec les jeunes, mais cela n'apparait guere : les Desphe­
lippon, Zyromski et consorts, qui sont les representants officiels, sont achar­
nement contre nous. Les jeunes se sentent malgre tout isoles. 

Pour samedi soir, nous avons convoque une assemblee des jeunes de la 
Seine' avant de rendre la reponse a la c. A. p. Si YOUS recevez cette lettre a 
temps, et si vous le jugez utile, vous pouvez nous telegraphier avant samedi 
soir (utilisez mon adresse car Rous ne sera pas chez lui samedi). 

Meilleurs saluts. 

Jean. 

* 
* * 

25 aout 1935 

Cher Camarade L. D. 

Je vous envoie enfin des nouvelles. Les 4/ 5 de la direction du groupe sont 
actuellement en vacances et clans les circonstances actuelles cela ne manque 
pas d'avoir de serieux inconvenients, a commencer par faire retomber une 
part demesuree de travail sur ceux qui restent, d'autant plus que les departs se 
sont produits a peu pres en meme temps. 

Dans les Jeunesses socialistes aussi, les vacances font de grands ravages. 
Des sections composees en grande partie d' etudiants Ont en fait cesse de vivre 
pour le moment. L'activite se concentre clans les sections ouvrieres ou les 
vacances comptent beaucoup moins. Apres la decision du C.N.M. enterinant 
les exclusions, la situation, du fait surtout qu'une grande partie de l'appareil 
adulte est - lui aussi - en vacances, a un developpement beaucoup plus 
lent. L'Entente continue a fonctionner avec le local de la rue Feydeau. La 
direction de fait est toujours la direction composee des exclus. Dans le 19e 
groupe, c' est celle-la qu' on a decide de reconnaitre - contre deux voix : 
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deux intellectuels, l'un de Spartacus, l'autre avec Mireille Osmin 17 et Blum. 
Par contre, l'affaire apparait d'une fa~on de plus en plus vive parmi les adul­
tes. A la Commission administrative de la 19e section, Desphelippon a traite 
R[aymond] M[olinier] de crapule, etc. Il s'est d'ailleurs trouve seul. Dans la 
18" section, la discussion sur la question des jeunes, qui se trouvait a l'ordre 
du jour, s'est transformee en une bagarre physique extrememem violente, 
preparee par la droite (a laquelle les membres meme du G.B.L. Ont assiste 
plutot en spectateurs). La reunion s'est done terminee sans qu'un vote soit 
possible. Dans la 14e aussi une reunion extremement agitee ou un vote de 
sympathie pour les exclus obtint cependam la majorite. Il semble bien que le 
congres « paysan »du mois d' octobre sera charged' exclure la gauche. Ce sera 
sa fa~on de_ s' integrer al' agriculture ! Les menaces, encore vagues, se precisent 
neanmoins. 

] e vous envoie ci-joint deux lettres de M[ arceau] P[ ivert], l' une a 
R[aymond] M[olinier], l'autre a H[enri] M[olinier]. En outre, a l'envoi de 
votre reponse a sa lettre (lettre et reponse sont publiees clans la v erite de cette 
semaine), il repondit : «Ce n'est pas opportun, nous avons deja assez 
d' embetements comme cela. Il faut tout faire pour montrer que les exclus 
veulent rester clans le parti. » D'ailleurs, vous verrez le ton de la lettre a 
R[ aymond] M[ olinier], accompagne de Rousset et Z[ eller] sont partis le voir ce 
matin. Il ne semble pas qu'il soit possible de s'entendre avec lui pour une 
stricte position commune sur la question des jeunes. Ce qu' on pense obtenir 
de lui, c' est une collaboration au prochain numero de Revolution, qui est en 
preparation et une campagne commune clans le Parti pour un congres sur la 
question de la guerre et de la defense nationale. Dans toute la fraction de 
gauche de la Bataille [socialiste], les amis de Pivert et aussi d'autres couches, 
on constate actuellement des deplacements et des evolutions rapides et parfois 
comradictoires : les uns se rapprochent extremement de nous, d'autres s'arre­
tent et s'enfoncent clans des positions sapistes (le S.A.P. lui-meme ne reste 
pas inactif clans les coulisses). De differents cotes, on lance des proj ets d' orga­
nisation de la gauche, mais rien de precis ou-de definitif n'est encore fait. La 
question de Revolution , sa transformation en journal de masses de toute la 
gauche sont aussi l' obj et de toutes sortes de projets : pour I' avenir immediat, 
c' est les jeunes qui la font paraitre, avec la collaboration de MP et de 
q.uelques-uns de ses amis, si l'on arrive a se mettre d'accord pendant ces jours­
ct. 

Beaucoup de jeunes, hier encore vendeurs zeles du Populaire, font 
aujourd'hui le serment de 1).e plus jamais le vendre. Enfin, il faut noter qu' on 
emend chez une minorite, tres faible, il est vrai, mais composes de jeunes 
ouvriers entres depuis peu de temps clans les jeunesses, des reflexions comme 
celles-ci : « Il est maintenant grand temps de faire la Quatrieme Internatio­
nale » - « Enfin, il faut avoir notre organisation a nous », etc. 

Quant a Spartacus, il prend une position de plus en plus reactionnaire et 
devient le chien de garde de Blum. II y a quelques jours je vous ai envoye un 
paquet d'imprimes, parmi lesquels se trouvait une feuille roneotypee, qui est 
un document qu' il vient de faire paraitre. II represente assez bien leur posi­
tion actuelle. IIs ont, en outre, decide de ne se separer en aucun cas du Parti, 
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pour ne pas se couper des masses, expliquent-ils gravement. La masse, c'est le 
gros Zyromski ! 

Je vous envoie aussi clans cette lettre un exemplaire de la lettre ouvette de 
Zeller aux jeunes socialistes. Zeller se cache toujours mais il semble que clans 
quelques jours, il pourra apparaitre au grand jour. Dans la question du pro­
ces, il ya la aussi probablement les vacances, car les evenements se develop­
pent avec une lenteur extreme. Z. est d'ailleurs chez des elements ouvriers 
b. -L, qui le soumettent a une inoculation permanente. 

Dans la classe ouvriere meme un tres grand recontentement, qui 
s' exprime surtout clans les couches qui echappent le plus a la domination des 
pattis. A propos du rassemblement de Buffalo (de ces derniers jours), j'ai 
entendu dire ceci par des ouvriers eloignes des pattis : « C'est Ia qu'on va voir 
comment- on va faire la greve generale ». On entend aussi tres souvent des 
reflexions de ce genre : « C' est en octobre qu' il faudra en mettre un coup, 
c' est Ia qu' on fera la greve generale et ~a bardera ... » 

Quant au voyage de notre jeune ami, il se fera sans doute apres le 15 sep­
tembre, si cela vous est possible aussitot des cette date. 

Excusez le caractere decousu de cette lettre, vu le manque absolu de 
temps.Jene vous ecrit pas patticulierement sur le groupe : je pense que Rous 
a du le faire. 

Bien entendu, notre exclusion « justifie » la position de Vereeken, de 
Lhuillier, de Lasterade 18, etc. ! 

Bien cordialement. 

* 
* * 

Deux lettres de Marceau Pivett jointes 

aH.M. Passy, Haute-Savoie, 16/8/35 

Mon Cher Camarade, 

)' espere que vous avez pu triompher de ces vilaines complications et que 
cette lettre vous retrouvera clans une campagne paisible et silencieuse comme 
celle ou nous nous reposons nous-memes. lei, toujours des inquietudes pour 
l'enfant ; progres bien lents. A Paris, les choses semblent se compliquer alors 
que j'avais !'impression qu'un arrangement etait possible. Je regrette 
d'autant plus vivement de n'etre pas sur place, car je crois que la maniere de 
Raymond est « brisante », alors que nous avons tout interet a dejouer par la 
souplesse les tentatives bureaucratiques. Des imprudences, malgre mes con­
seils, n' ont pas ameliore « notre » position.) e dis « notre » en depit des diver­
gences qui subsistent avec les b.-1. et parce qu'a travers les b.-1. c'est toute la 
gauche qui est visee. De sorte que si I' exclusion est comme recherchee, favori­
see par la politique de Raymond, ce sera un recul considerable pour tout le 
monde. Je fais mes efforts pour maintenir mes camarades en direction d'une 
gauche revolutionnaire, bien liee, bien coordonnee. L'idee et seduisante, 
mais je re~ois des lettres m' exprimant l' inquietude : a la suite du discours de 
Raymond a Saint-Denis, les delegues S.F.I.0. qui sont avec moi Ont ete 
effrayes des perspectives de scission clans lesquelles on les voudrait engager : 
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ils ne marchent pas. Et la section de Viroflay a meme quitte ostensiblement la 
salle. AloJs vous voyez mon ch er camarade, se dessiner les difficultes : nous 
menerons l' opposition, cettes, mais nous risquons de perdre notre meilleur 
atout : la majorite de la Seine adufte, c' est-a-dire l' impossibilite pour moi de 
conserver ma responsabilite au Bureau Federal... et d' organiser l' auto­
defense. )' ai neanmoins une bonne occasion de poser le probleme, une fois de 
plus, c' est le rapport pour le Congres administratif: je vais rediger un resume 
des directives et activites des T.P.P.S. 19 Mais la situation politique federale 
apres l' incident des jeunesses me parait trouble et j' aimerais assez qu' on 
tienne compte du cote de VOS amis de la necessite de ne pas trop faire cavalier 
seul. Nous ne pouvons evidemment avoir les memes reactions sur tout et par­
ticulierement sur cette donnee pour nous imperieuse : le Patti. Tout ce qui 
peut nous couper de la base saine du Patti est detestable. J'espere que nous 
aurons un long entretien sur tous ces problemes fin septembre ; les evene­
ments vont d' ailleurs se precipiter. Les communistes sont bien obliges de 
monter la garde, comme a Ormesson ... et de tirer (alors les faits imposent nos 
solutions !). II y aura d' autres incidents analogues. Rien n' est perdu, mais la 
moindre erreur peut etre fatale. Le principal objectif a atteindre, c' est la Fede­
ration de la Seine et son Entente, etroitement soudees (avec S & 0 aussi), 
mais pour les conquerir toutes deux il faut toute I' extreme-gauche : done evi­
ter !es exclusions et jouer serre, le ;eu d'equipe. 

Excusez-moi de vous ennuyer clans votre convalescence. Comme je n'ai 
pas votre adresse, j 'envoie cette lettre a Raymond ... J e rentrerai entre le 2 2 et 
le 25 septembre. 

* 
* * 

aR.M. Les Storts; Passy, Haute-Savoie, 1718135 

Mon Cher Camarade 

Veux-tu prendre connaissance de la lettre que j 'envoie a Henri et la lui 
transmettre ? Tu verras quelles sont mes preoccupations actuelles : la lettre de 
Fred etait un peu trop dure ... Cette reintegration « solennelle » n'ajoute 
rien ! Ce qui comptait, c' etait la reintegrarion sans plus : j' imagine que tu as 
mis la main a ce texte. Je reconnais la« discipline formelle »qui a plusieurs 
sens, mais je comprends bien celui que tu donnes ace mot. Avons-nous telle­
ment interet a compliquer la situation ? Nous pouvions compter sur Blume!, 
Blum, Moch 20 ... Maintenant j'imagine ce que va donner le C.N.M ... Nous 
continuerons a nous battre pour la reintegration, mais la tache va etre plus 
difficile. D' autant plus que tu n' as pas dissimule tes desseins a Saint-Denis. 
Tout cela est clair, mais je crains que tune sentes pas a quel point les camara­
des de la base peuvent reagir violemment contre une tentative calculee de scis­
sion. Des nouvelles de Fred~ Des nouvelles de VOS projets.Je repete et j'ai ecrit 
en ce sens au C.N.M. : application de la motion Mireille Osmin ; consulta­
tions ensuite du congres administratif de !'Entente, puis du congres adminis­
tratif de la Federation, puis congres politique extraordinaire sur la question 
cruciale. En dehors de cette ligne, on se jette a l'eau ... Cela te semble souhai­
table par gout du risque, soit ! Tu risques de compromettre quelque chose de 
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serieux et cl' efficace, un puissant regroupement interieur au Parti pour provo­
quer un avortement lamentable dans lequel je ne te suivrais pas. 

Y a-t-il eu bagarre avec lesJ.P. 21 dimanche ? Rapport ? Reponds egale­
ment aux questions adressees aux A.LG. 

Cordialement a toi. 

Marceau. 

* 
* * 

Voici une des premieres bombes stalinistes, contre lesquelles vous aviez 
averti Zeller et ... qu'il a lui-meme preparee d'une main inconsciente. La carte 
postale a ete envoyee a un ami staliniste de Zeller et le « fidele » ami l' a 
remise aux dirigeants du p. c.' a moins que ce soit un postier' car la carte a ete 
envoyee sans enveloppe 22. 

Deja l'Humanite de dimanche (deuxieme page) avait mentionne la 
chose, sans lui donner beaucoup d'importance. Apres consultation avec 
l' Ambassade et, peut-etre avec Moscou par telephone, un tract a ete tire : 
« Apres Kirov Staline ».Je n'ai malheureusement pas pu me le procurer. Mais 
!'article de !'Avant-Garde est encore plus copieux. Naturellement des que 
j 'aurais pu avoir le tract, je vous l' enverrai. A ce qu 'on m 'a dit il ne contenait 
guere que ceci : apres Kirov Staline, le fac-simile de la carte, comme clans 
l 'Avant-Garde et ils veulent assassin er Staline. » 

Naturellement nous repliquons des demain clans la Vifrite. Mais il ne 
faut pas cacher que c'est un coup tres dur pour nous ici, en U.R.S.S. et clans le 
monde en tier. 

Si vous le jugez utile, telegraphiez. 
Le 21 novembre 1935. 

* 
* * 

Cher camarade L. D. 

Paris, le 21 novembre 1935 

Bien des lettres que vous m'avez envoyees sont restees sans reponse. ]'en 
suis un peu confus. La cause en est, de« simples» raisons de temps. Tous ces 
derniers temps j 'ai ete extremement occupe : pendant la journee par le travail 
materiel, tous les soirs par des reunions - parti, jeunes, T.P.P.S. -, une 
bonne partie du dimanche par la « guerilla » avec les fascistes et le reste par le 
Comite Central ou une heure du matin pour me lever a sept et partir imme­
diatement. Et les lettres restent clans reponse. 

Ceci explique aussi le grand retard apporte aux traductions. Je les dicte 
par petits morceaux a Gaby 22 en mangeant, et malheureusement je n'ai pas 
encore pu trouver quelqu'un qui puisse traduire le russe en fran~ais correct. 

La lecture est passee clans le domaine des reves. C' est un grand dommage 
pour les jeunes que nous sommes. Personnellement en dehors de la presse 
quotidienne, impossible de ne rien lire. Peut-etre deux ou trois pages de 
Leoine par mois ! D'autant plus les camarades etrangers, en Suisse, en Angle-
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terre, en Amerique surtout, doivent-ils fournir les armes theoriques. Cela 
aussi, c'est une pierre de la Quatrieme Internationale. Le « malheur » des 
Fran~ais, c' est qu' ils doivent se mettre sans attendre a faire la revolution. 

. Vraiment nous commen~ons a avoir dans le 19e arrondissement un appui 
sohde : au dernier vote pour le Conseil national, ii ya eu pour la motion C 45 
voix, pour la motion B (Gauche« revolutionnaire ») 34 (ii faut ajouter que ces 
c~marades font l' effroi de Pivert dans la Gauche et que depuis le vote plu­
s1eu~s d'entre eux ont deja demand€ a adherer au G.B.L. lui-meme). Enfin la 
motion A, portee a la bataille par Desphilippon, a recueilli 102 voix ! avec 
toute la clientele electorate d'un elu du coin et qu'on ne voit qu'au moment 
des elections. Dans les reunions ordinaires de section il y a une centaine de 
presents, dont entierement les camarades B et C, qui redeviennent alors la 
majorite. Ces camarades sont d'ailleurs maintenant organises dans un groupe 
d' Action Revolutionnaire (b.-1., gauche et sans tendance), qui a maintenant 
son local a lui 23. Deux sections se forment chaque jour davantage et dans 
quelques semaines il ne restera qu'a couper le cordon ombilical. Je suis main­
tenant « trentainier » - chef de trente hommes - dans les T.P.P.S. du 19e 
et, sans gloriule aucune, les T.P.P.S. du 19e commencent a avoir la reputation 
d'etre les meilleurs de tous. 34, pour la Ligue, puis pour le G.B.L., un mot 
d' ordre « a eclipses », apparaissant et disparaissant sans cesse. Immediate­
ment apres le 6 fevrier, ce fut le mot d' ordre de l' Alliance ouvriere, ou 
l' accent etait mis sur la necessite du front unique de toutes les organisations 
ouvrieres : le front unique etait alors encore l'apanage des« trotskistes ». Un 
peu plus tard, en juin, dans le programme d'action, le mot d'ordre des comi­
tes d'~lliance ~uvriere est mele a celui des communes, nouveaux organes du 
pouvo1r. Ensmte, aucune propagande systematique sur le mot d' ordre des 
comites de masse : parfois il apparaissait tout a fait episodiquement clans la 
Verittf. Cela reflere, bien entendu, les faiblesses de I' organisation, mais aussi 
les difficultes de la situation, avec le Front Unique, puis le Front Populaire 
assurant la domination des bureaucraties. 

A pres fevrier 34, toute la province fran~aise se couvrit de comites de front 
unique, presque toujours en face de l'hostilite des directions (c'est le moment 
du mouvement de Doriot). II yen eut des milliers. Par la realisation officielle 
du From Unique les sommets « legaliserent » ce mouvement et en meme 
te~ps lui passer~nt la corde au cou. Quand la corde ne sembla plus assez 
sohde pour retemr la volonte des masses, ce fut le Front Populaire ; et mainte­
nant, 9ue le Front ~opul~ire est bien malade, on nous prepare - depuis les 
exclus10ns du Consed nat10nal - !'unite organique a bref delai. La succession 
et l' usure de ces differentes formes cl' organisation est le signe le plus eclatant 
de la volonte des masses : il faut toujours un nouveau moyen de l' etouffer. 
Mais jusqu'a maintenant, par cette succession meme, la pression des appareils 
e~t r~stee suffisamment for~e, surtout a Paris, pour barrer la route a une orga­
msauon de la masse. Mam tenant nous sommes arrives a un moment ou 
l'impuissance du Front Populaire devient chaque jour plus criante. Notre mot 
cl' ordre : « Hors du Front Populaire les chefs radicaux ! », est manifestement 
insuffisant : Lebas 24 le reprend et meme l'OEuvre a parle d'une separation 
d'avec certains radicaux. C'est maintenant que nous devons declancher une 
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campagne pour les comites de masse comme .comites d'action : ce sont eux 
qui doivent incarner le mot d' ordre de Front Populaire de combat. Nous 
devons dire aux ouvriers : « Jusqu'ici on a elargi le Front Populaire en englo­
bant Daladier, puis Herriot. Cela n'a pas donne grand resultat, sinon les 
decrets-lois. Elargissons-le, nous, en englobant une masse toujours plus 
grande d' ouvriers de notre quartier, de notre arrondissement. C' est une meil­
leure voie ... » Je crois meme que pour donner plus d'unite et, par conse­
quent, de force a notre campagne, il faudrait laisser de cote, du moins pour la 
propagande clans les masses, les perspectives sur les comites, comme 
embryons du pouvoir ouvrier, etc., que nous avons deja developpees plus ou 
moins regulierement clans la V erittf. Il faut nous concentrer sur ceci : par en 
haut nous n' avons rien obtenu, sinon les balles des gardes mobiles a Brest et a 
Toulon et des Croix de Feu a Limoges 25, organisons-nous done par en bas 
pour /'action. 

Certes, il ne faut pas cacher que la pression des bureaucraties est fort 
grande, surtout celle des stalinistes sur les couches qui gravitent autour des 
partis. Precisement pour cela nous devons presenter les comites de masse, 
comme devant permettre au Front Populaire d'agir clans chaque quartier. 
Ainsi on enfoncera un coin clans les lezardes du Front Populaire d' embrassade 
avec les radicaux et au premier evenement serieux, qui semble approcher a 
grands pas, on pourra faire un grand pas en avant. Malheureusement beau­
coup de passivite clans l' organisation sur cette question. 

Quelques mots sur la propagande contre la guerre. Les grandes phrases 
sur !'insurrection et la revolution en cas de guerre abondent clans notre Gau­
che revolutionnaire. )' ai fait pub lier clans la v en"te de cette semaine le passage 
de votre article sur l'I.L.P. qui repond a cette question. Mais clans les masses il 
en va differemment. Il ya un tres fort courant clans les ouvriers que l' on ren­
contre dans les meetings pour dire : « En cas de guerre, on ne partira, on se 
soulevera, etc. ». Le caractere aneantisseur de la guerre moderne ajoute encore 
a cela : « Mourir pour mourir, mieux vaut encore mourir de suite et en se sou­
levant ». Cela correspond, chez /es ouvn'ers, a une volonte tres forte den e plus 
faire l'Union Sacree, ace que les chefs n' entrent plus clans les ministeres, etc., 
mais au contraire montrent la voie de la lutte, cela indique la volonte de ne 
plus se laisser tromper et la volonte revolutionnaire de lutter. Impossible de 
repondre a ces ouvriers comme a nos « gauchistes » et des que I' on sort du 
domaine des stalinistes, membres du Parti, et des socialistes-patriotes, c' est 
un etat d' esprit extremement ancre clans la masse. 

Vous trouverez clans le numero de la V en'te les declarations de dirigeants 
communistes, dont Ramette 26, depute, au proces de Raymond Guyot 27 a 
Valenciennes : nous sommes de parfaits patriotes ... Oui, nous avons pu 
autrefois, mais maintenant ... Qui pourrait soup~onner Raymond Guyot ... En 
cas de guerre, nous ne fraterniserons meme pas avec l' Armee Rouge ... 

Je pense que vous avez re~u le texte de Henri sur l'U.R.S.S. (roneotype). 
Ce n' est que du Treint ou du Hennaut 28 de seconde zone. Ecnrez-vous au 
sujet du mouvement Stakhanov et du dernier discours de Staline ace propos ? 
Le mouvement semble assez obscur pour les etrangers. 

LETTRES DE VAN A TROTSKY GUILLET 1935 - DECEMBRE 1936) 99 

Victor Serge 29 a re~u le droit de sortir d'U.R.S.S. pour aller, sans doute, 
en Belgique, la France lui serait interdite. 

Sans doute etes-vous maintenant enseveli sous la neige, mais le confort 
norvegien doit y resister. Jeannot s' applique a suivre les savantes courbes de 
poids, et jusqu'a maintenant il y reussit. 

De Gaby et de moi, les meilleurs saluts pour Natalia et pour vous. 

* 
* * 

Le 16 janvier 1936 

Cher Camarade L. D. 

J e vous ecris apres une crise qui a bouleverse l' organisation des b. -1. en 
France. Ma !ettre sera loin d'etre complete ; je ne veux vous dire que ce qu'il y 
a de plus immediat. 

Personnellement j 'ai abandonne le groupe de « la Commune ». Les 
hypotheses et les idees de SeS initiateurs Ont pu s' epanouir largement et se 
sont epuisees, l' experience a mis une croix sur elles. Aussi bien pour le« jour­
nal de masse » que pour les G.A.R. Toure la tendance de« la Commune» 
(qui fut la mienne) est etrangere au marxisme par sa conception du parti, de 
la formation de celui-ci et de ses relations avec la masse. Tout cela est mainte­
nant clair. 

Pourquoi au Comite Central elargi du 11 janvier je me suis solidarise 
avec les membres de« la Commune », lorsque ceux-ci n' ont pas voulu rester 
sans Molinier? Nous avions ere convoques devant le C.C. en rant qu'exclus 
(je ne discute pas de cela pour le moment), comme c' etait precise dans un 
mot de Rous. Mais alors pourquoi refuser Molimer? Existe-t-il des exclus du 
premier et du second degre? L'exclusive contre Molinier, permet d'aller 
raconter de tous cotes que Molinier est exclu, lui, non pas pour des raisons 
politiques, mais comme aventurier (?), corrupteur, escroc, etc. Et actuelle­
ment on voit le fait que des ouvriers socialistes sont mis en garde contre Moli­
nier a la fois par la « Gauche revolutionnaire » qui mene urie Campagne tres 
violente (argent, affaires, etc.) contre Molinier et par des b.-1. aussi sur cette 
question d' argent. Le texte de la publication de I' exclusion de Molinier dans 
la« Verite » etait aussi dangereux, couvrant toutes les calomnies possibles, y 
compris celles de Lagorgette. 

Je sais que vous-meme avez parle de « billets de banque ». Je vous le 
repete, je suis maintenant profondement convaincu de 1' erreur politique pro­
fonde de « la Commune » : toute la tendance a des racines tout a fair reelles 
et explicables (sinon justifiables) dans la situation presente. Il faut la combat­
tre et la demasquer politiquement. Mais que viennent faire ici les « billets de 
banque » ? Je ne comprends pas. 

Dans le meilleur des ,cas de- solution de la crise, il est fort possible 
d'admettre que R.M. doive se tenir a l'ecart pendant quelque temps (travail 
purement local, etc.). Mais clans ce cas il do it avoir la possibilite de revenir, 
sans que se concentrent sur lui les bruits les plus infames, couverts et parfois 
propages par des b.-1. 
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Je sais bien que la lutte politique ne se fait pas clans la purete du labora­
toire. Une divergence politique profonde passe souvent ou existait deja la 
faille d'un conflit personnel (l'observateur superficiel, non marxiste, dira que 
c' est la faille personnelle qui s' est approfondie ). Mais la crise actuelle va beau­
coup plus loin. Par beaucoup de ses caracreres, elle porte la marque d'une 
lutte de clan. 

Quant aux decisions politiques, je ne connais pas celles qu'a prises le 
C.C. elargi. Je ne puis juger la politique du G.B.L. actuellement que par 
«Revolution» n'a nullement !'attitude offensive qu'il conviendrait, en parti­
culier le dernier numero (n° 21). Et on m'a rapport€ de differents cotes (je 
vous donne le fait sous cette reserve) qu'un des b.-1. les plus autorises et les 
plus acharnes dit qu'« tin 'est pas psychologique de par/er de la !Ve Interna­
tionale». Non merci, j'en ai assez de« la Commune» ! 11 faut, parait-il, creer 
des« groupes socialistes revolutionnaires » dont je n'ai pas encore pu decou­
vrir la base exacte. Les G.A.R. se justifient, clans certains cas, comme forme 
de sortie du Parti socialiste de groupes d' ouvriers (et les b.-1. doivent clans ces 
cas y faire le travail necessaire). L' erreur de « la Commune » est precisement 
de vouloir des « G.A.R. partout » et de batir fa-dessus sa politique. Quant 
aux« groupes socialistes revolutionnaires », ils n' Ont meme pas la justification 
de certains G.A.R. 11 ne serait pas inexact de dire que, derriere une campagne 
personnelle forcenee, le G.B.L. a pris a« la Commune» un peu de sa confu­
sion. 

Je suis actuellement isole : tousles autres membres de« la Commune » 
poursuivent leur experience, non pas sans s'apercevoir que beaucoup de leurs 
hypotheses initiales se sont revelees fausses, mais on trouve toujours, chemin 
faisant, de nouvelles raisons de continuer, quand les premieres disparaissent. 
Un peu de temps permettrait, en puisant chez Marx et Engels ( contre Bakou­
nine, Tkatchev, 30 etc.), de demontrer toute l'absurdite de« la Commune». 
Du cote du G.B.L. la violence de polemique verbale et personnelle qui se 
complete par une hesitation sur le terrain politique me retient en dehors. Je 
ne vous cache pas mes hesitations. 

Ces dernieres semaines ont ete d'une richesse d' enseignements sans pre­
cedent. 11 y en a quelques-uns qui me sont entres clans le crane. Esperons 
qu'ils y resteront. Une reponse de vous a cette lettre bien fragmentaire 
m'apporterait une aide. 

Bien affectueusement votre. 

* 
* * 

Paris, le 23 fevrier 1936. 

Cher Camarade L. D. 

Ma reintegration clans le G.B.L. est maintenant chose faite. Voila defini­
tivement close une periode qui m'a beaucoup appris. 

La lutte contre le groupe de « la Commune » reste une des questions pri­
mordiales pour le G.B.L. et les J.S.R. 11 ne faut pas se cacher les forces de« la 
Commune » : un noyau ouvrier de 200 a 300 membres (les limites de l' orga-
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nisation, clans la mesure ou l' on peut parler d' « organisation », sont bien 
imprecises). Les possibilites materielles sont enormes : quantite de tracts, 
d' affiches, de brochures, plus le journal regulier. La rupture avec l' organisa­
tion a produit un certain fanatisme : tout cela explique les succes momenta­
nes, qui forment un ecran devant le G.B.L. 11 faut ajouter les faiblesses de 
l' organisation, de la direction. On pourrait paraphraser ce qu' a dit Lenine sur 
l' anarchisme et le reformisme : « la Commune »est la punition, en uncertain 
sens, pour la nonchalance et le manque d'initiative du G.B.L., ce qui ne veut 
pas dire que « la Commune »,plus que l'anarchisme, soit justifiee. 11 est assez 
difficile de _parler d'une politique de « la Commune » : suivant l'heure, le 
jour et l' endroit, elle prend les formes les plus diverses. Actuellement, ce qui 
domine, c' est le decalque de notre position sur la Quatrieme Internationale. 
A cela s'ajoute la pire demagogie : « Voyez, nous avons les memes idees que 
les B.L. Pourquoi nous a-t-on chasses ? Ne peut-on pas faire l'unite immedia­
tement ? Dans l'essentiel, nos idees sont les memes. » Comme si l'essentiel 
n'etait pas la fidelitea !'organisation. Pivert aussi, «clans l'essentiel », €tait 
d' accord avec les b.-1., sauf sur cette petite chose qu' etaient les relations avec 
les sommets du P.S. A chaque pas des luttes de Marx et de Lenine, on trouve 
des exemples qui font songer a « la Commune ». Dans « Que faire ? », on 
rencontre bien des pages contre l'economisme, qui s'appliquent aux« theo­
ries » de la « Commune » sur la relation entre le parti et la masse ( il est main­
tenant impossible de savoir si les gens de « la Commune » ont conserves ces 
theories ; sans doute, ne le savent-ils pas eux-memes. Mais sur le plan de 
/'organisation, /'affaire Molinier, c'est Paul Levi 31. Des gens peuvent servir 
l' organisation pendant les annees de propagande, mais lorsque l' organisation 
acquiert du poids, une discipline interieure, une contrainte, il leur devient 
impossible de la supporter, et c' est la rupture. La difference des epoques 
donne aux individus une ampleur differente, mais il ne serait pas absurde de 
poursuivre l' analogie jusqu' aux personnes. De meme la critique de Levi de 
l' « action de Mars » etait juste, mais cela ne pouvait justifier la rupture avec 
!'Internationale Communiste, de meme certaines critiques du groupe de« la 
Commune » peuvent etre justes, mais cela ne justifie pas d'un pouce leur atti­
tude, plutot le contraire. 

Le trouble de /'organisation b. -I. vient aussi de /'incertitude politique. 
Pendant des mois, nous avons vecu avec « Ou va la France ? ».Beaucoup sen­
tent qu'il faut, en uncertain sens, reviser notre perspective. Quant a moi voici 
ce que j'essaie de degager : le fait qui domine tout clans ces derniers mois, 
c' est l' avilissement le plus complet des partis ouvriers, le coup d' epaule qu' ils 
apportent aux radicaux et la realisation, avant la lettre, de l'union sacree. 
Tout le programme est maintenant d'. « assainir la Republique », ce qui signi­
fie conserver la pire pourriture. Programme plus reactionnaire que celui de 
Jaures : « socialiser la Republique ». Le grand « triomphe » du Front Popu­
laire sur la fascisme, les « victoires » incessantes sont la traduction du fait que 
cet avilissement des partis ouvriers a rendu inutile le fascisme pour la bour­
geoisie. Depuis un an la situation internationale s'est singulierement aggra­
vee. La marche a la guerre a pris un rythme accelere. Le fascisme signifie la 
guerre civile, une periode agitee. Inutile, l'union sacree est des maintenant 
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solidement assuree par d' autres moyens. A cela il faut ajouter la reprise eco­
nomique qui se dessine en France aussi (en laissant, bien entendu, la France 
un peu plus en arriere, sur le mare he mondial q u' a l' eclatement de la crise, au 
profit de l' Amerique ). Le Front Populaire maintenant, c' est une €norme 
vague d'union sacree, qui deferle par dessus nos epaules. Les B.L. sont Ia, ils 
peuvent etendre les bras, s'agiter, la vague roule au-dessus d'eux, sans meme 
les remarquer. L' attentat contre 32 Blum est tres significatif : sauf ripostes iso­
lees, manifestation du dimanche qui ressoude la masse autour des chefs du 
Front Populaire. Dans une telle situation, il n'est pas exclu que se detachent a 
droite quelques groupes parmi la jeunesse en fermentation et qu' il y ait une 
guerilla avec les forces les plus actives de I' extreme-gauche, ou celles-ci s'epui­
seront. Mais cela est un cote secondaire clans la situation. Nos divergences avec 
« la Commune » passent aussi suivant cette ligne. Dans cette periode, la poli­
tique d'improvisation, d'action au jour le jour est particulierement dange­
reuse. 

Voici un des cotes de la situation : il ne manque d'elements contradictoi­
res : rien ne dit pendant combien de temps le Front Populaire pourra revigo­
rer la democratie fran~aise en declin ; plus immediatement le mouvement 
greviste OU des evfoements internationaux ( effondrement du fascisme en lta­
lie, developpement revolutionnaire en Espagne). Mais actuellement, c'est la 
vague d'union sacree. Ce qui signifie pour l' organisation revolutionnaire une 
situation extremement difficile. · 

J' ai traverse clans ces dernieres semaines une situation materielle assez 
difficile. J'ai maintenant un travail fixe, mais qui me prend pas mal de temps 
et assez fatiguant ( calculateur clans une societe d' assurances) pour un salaire 
plutot maigre. C'est terrible, alors qu'il ya tant a lire et a apprendre. 

La radio fran~aise nous bouleverse periodiquement en lan~ant des infor­
mations extremement graves sur votre same. 

Bien affectueusement a Natalia et a Vous. 

Van. 

* 
* * 

1 er juin 1936, midi. 

Cher Camarade L. D. 

J e vous transmets au cours meme de la Conference 3 3 les informations les 
plus immediates et les plus importantes. ~ous savez sans doute que le P.C.I. 
avait pose comme condition prealable a I' organisation en commun de la Con­
ference la reconnaissance du nom de P.C.I. pour la nouvelle organisation (la 
conference elle-meme ne pouvant revenir sur cette entente prealable). 

Notre conference (B.L. + J.S.R.) s'est done ouverte samedi. 11 ya eu une 
discussion tres ample sur le probleme du Parti et finalement, dimanche, le 
nouveau Pani a ete proclame par 90 mandats contre 2 2. J e n' entre pas clans le 
detail des opposants : jeunes influences par Treint, par l'U.C.U. 34, par Que 
Faire ? 35, des J.S. hesitants comme Zeller (qui a vote contre, mais decide a 
travailler loyalement clans le Parti). Dans l'apres-midi, au moment de l'exa-

r 
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men de la structure et des riches du Parti, le P. C.I. a fait de nouvelles propo­
sitions : il abandonnait le titre de P. C. I. mais reclamait le titre de La Com­
mune pour l' organe central, et cela irreductiblement. 11 s' ensuivit une discus­
sion tres acharnee sur I' acceptation ou non de ces propositions. Finalement 
une tres forte majorite decidait de maintenir les premieres propositions, c' est­
a-dire : nom nouveau, titre nouveau, et rejetait I' ultimatum. Et c' est ainsi 
que se terminait la journee d'hier dimanche, apres que la Conference eut 
adopt€ le nom de Parti Ouvrier Revolutionnaire (bolchevik-leniniste). Une 
delegation allait donner notre reponse au P. C. I. et trouvait son congres 
- qu'il avait convoque en meme temps - extremement peu nombreux et 
abattu. Ce matin, il y a une heure, le P.C.I. vient de nous annoncer qu'il 
cedait sur tous les points et acceptait nos propositions. Actuellement nous tra­
vaillons a mettre au point les dernieres questions. A l'heure presente, il n'y a 
plus de doute qu'il y aura ce soir un Parti Ouvrier Revolutionnaire unique. 
Notre conference est sans precedent par I' ampleur et le serieux des discus­
sions. Vraiment, il ya quelque chos~e de change. Dans la mesure ou un Con­
gres peut creer quelque chose de nouveau, le notre a donne le maximum. 

En toute hate ces quelques informations. 
Bien a vous. 

Van. 

La nouvelle direction du Parti : 9 B.L. + 3 J.S.R. + 9 P.C.I. et a cote la 
direction de l' organisation de J eunesse. 

* 
* * 

Lundi 8 juin, minuit. 

Cher Camarade L. D. 

)' ai re~u hier 7 votre article« L'Etape decisive ». J e l' ai traduit et transmis 
immediatement au C. C. 

Ce matin, la maison ou je travaille s'est mise en greve (200 employes) et 
je suis actuellement install€ clans le cabinet du directeur en tant que secretaire 
du comite de greve. Je n'ai pas une seconde pour vous transmettre des infor­
mations generales. )' espere que les telegrammes vous donnent au moins la 
figure d' ensemble de ce mouvement sans precedent. 

Bien a vous. 

Van. 
* 

* * 
1 er aout 1936 

Cher Camarade L. D. 

La conference 35 s'est terminee hier soir. Aujourd'hui commissions et 
travail pour traduction, envoi et publication des documents. Aussi je vous 
envoie a la hate un mot sur Ferrat 36. J e l' ai vu ce ma tin un peu par hasard 
(personne de chez nous ne l'avait encore vu). 11 est maintenant exclu du C.C. 
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et dans quelques jours va l 'etre du Parti. Il a publie une brochure que je vous 
envoie. Ses appuis dans le Parti sont, en province, les instituteurs, clans la 
region parisienne les metallurgistes dernierement entres dans le pays (sic)' 
plus de tres vieux membres du Parti. Personne clans les sommets ne le traite 
de renegat, etc. mais de quelqu'un qui« ne veut pas comprendre ». Pour le 
moment, il veut travailler du cote du P.C. : edition brochures, etc., liaisons 
personnelles (tres nombreuses). Envers nous, attitude amicale. Tout cela sur 
la base de ses declarations clans une courte visite personnelle. Il m'a signale 
des fautes clans le journal, pour avoir l'oreille des membres du P.C., etc. 

Dans la direction du P.0.I., beaucoup cl' insouciance clans cette affaire: 
« Ferrar est avec Rimbert 3 7 », et c' est tout. U ne attitude prudente ne signifie 
pas ne rien faire. Ferrat est le premier signe d' ebranlement clans le P. C., ques­
tion qui peut devenir primordiale pour nous. Personnellement l'homme est 
devoue (il a perdu sa place de permanent et s'est remis a travailler). Ila tou­
jour~ ete « de gauche ».Jeune (35 ans ?). Evidemment, Rimbert doit lui seri­
ner clans les oreilles beaucoup de choses sur notre compte. Je vous tiendrai le 
mieux possible au courant. 

En toute hate. 
Bien a vous. 

Cher Lev Davidovitch, 
Chere Natalia 

* 
* * 

Van. 

12 aout 1936 

Nous avons ere bouleverses par Ia nouvelle de l' expedition de H<hnefoss 
et nous en sommes profondement inquietes 38. Nous n'avons pas encore de 
details exacts. Ace qu'il semble, les suites immediates de ce premier acte ne 
sont pas extremement graves. Mais, comme symptome et comme precedent, 
le fait est au plus haut point inquietant. Je vous repete ce que je vous ai deja 
ecrit : si vous jutez que je puisse vous etre utile, je suis absolument pret a par­
tir immediatement. Vous m'avez, il y a quelque mois, ecrit VOS objections. 
Mais meme du point de vue purement « fran~ais », avec Ies possibilites creees 
de correspondance, de traduction immediate, d'information, en dehors des 
autres considerations primordiales, le bilan ne serait peut-etre pas negatif avec 
la presence d'un camarade fran~ais aupres de vous. 

Tous les camarades que j 'ai vus ces jours-ci insistent pour l 'envoi de 
quelqu'un aupres de vous. Quant a moi personnellement, je suis a votre 
entiere disposition. 

Bien a vous. 

Van. 

* 
* * 

T 
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Paris, le 27 septembre 1936 

Cher Camarade Trotsky 

)' ai re~u le 24 votre mot ecrit le 19. . 
lei la brochure est presque terminee et j 'en ai deja entrepris la traduc­

tion. Parmi les intellectuels, les relations se nouent peu a peu. Dans quelques 
jours, nous aurons un manifeste avec uncertain nombre de signatures. Mag­
deleine Paz 39, que j 'ai vue, semble vouloir intervenir vigoureusement clans 
cette affaire. De tous cotes, il se confirme que l'affaire de Moscou a ete tres 
mal accueillie, meme clans des milieux intellectuels qui etaient bien clans la 
main des stalinistes. Le seul qui soit intervenu en public pour defendre Sta­
line est cette canaille d' Aragon 4o. Dans le prive, rneme des collaborateurs a 
la page litteraire de l'Huma ont exprime leurs doutes, ou plutot leur certitude 
que l'affaire etait montee de toutes pieces par Staline. Mais pour que ces 
gens-Ia interviennent publiquement, c'est dur a remuer ! 

J' ai poursuivi mes recherches sur les proces du passe et j 'ai trouve des 
choses extremement interessantes. Le morceau de choix est le proces de 1870 
contre les lnternationaux. Un certain Beaury fut.arrere fin avril 70 a Paris avec 
un revolver charge, il voulait, disait un communique de la police, tuer 
l'Empereur. 11 avait sur lui une lettre de-Flourens 41 (le futur Communard .. 
alors deja emigre a Landres), lui conseillant l'acte terroriste et lui transmet­
tant une certaine somme d'argent. Immediatement la police se precipita sur 
le « centre » de l'Internatiori~le en France, fit des arrestations massives ; 
Emile Ollivier intervint meme au pres de Gladstone pour l' extradition de 
Flourens. A cela etait aussi accolee une affaire de bombes, tout a fait clans le 
style de Moscou 1936. Vraiment la ressemblance est extraordinaire, mais au 
fond tout a fait explicable. Aussi j'ai resolu pour le moment d'abandonner 
routes les autres affaires ( quoiqu' il y ait aussi des choses interessantes, par 
exemple, le faux livre de proces-verbaux de la Ligue des Communistes, fabri­
que par la police prussienne en 52) et de faire un long article avec l'affaire 
Flourens. Cela peut nous erre utile, en Amerique en particulier. L'histoire de 
l'Internationale en France n'est pas ecrite, il faut depouiller les journaux de 
l' epoque. Cela gagne en interer, mais demande du temps. 

La« revolution » monetaire (OU plutot le coup d'Etat) de Blum va avoir 
de grosses consequences ici, en exacerbant tous Ies antagonismes et en parti­
culier, semble-t-il maintenant, entre les Socialistes et les Stalinistes. La ques­
tion de savoir ce que fera la Seconde Internationale sur le proces de Moscou 
reste posee. Ces gens-Ia peuvent digerer l 'affaire pendant des mois et des 
mois. Nous en avons discute ici et nous avons pense qu' il serait peut-etre 
utile et opportun que vous vous adressiez ouvertement a eux, comme un 
vieux militant ouvrier, pour leur demander d 'examiner l 'accusation lancee 
contre vous. 

)' ai transmis la deposition de Faussecave 42 sur Lourie (Mo'ise) a Leon. 
Rien ici n' a confirm€ la nouvelle du suicide de Sokolnikov 43. )' ai re~u de 
Shachtman 44 la nouvelle que Norman Thomas 45, et avec lui officiellement 
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le P.S. americai~, ~taient intervenus par un long telegramme aupres du gou­
vernement norveg1en. 

Bien affectueusement a Natalia et a vous. 

Van. 
* 

* * 
Paris, le 9 octobre 1936. 

Cher Camarade Trotsky 

}e re~ois a I' instant meme votre lettre datee du 3 octobre. Excusez-moi si 
je vo1:1s envo.ie p~u ?e nouvelles en ce moment, et cela va encore <lurer quel-
9ues )Ours : Je SUIS lttteralement encha1ne a la machine a ecrire pour la traduc­
tlon de la ~rochu~e. ~11~ est for~ longue, mais d'un grand poids, ace qu'il me 
se~ble. Neann:ioms ecnvez-mo1 pour tout ce que vous pouvez avoir besoin, je 
m en occupera1 sans retard. 

1). Bien re~u la lettre pour les amis de Maurin 46. Des demain, elle sera 
transm1se. 

, 2) Je ~ais e~aminer immediatement avec Leon la question du « droit 
d appel », Je sms en ce moment avec lui en liaison quotidienne et meme 
multi-quotidienne. 

3)Je viens de quitter Leon .a I' instant et rien n'est encore arrive pour la 
F.S.I. ; aucun malentendu possible : absolument rien d'arrive. 

' 4) Je viens de quitter la reunion des intellectuels au sujet du proces. 
L appel e~t extremement vague (cela ne dependait pas de nous), mais ce n'est 
que dem1-mal, car clans cette question la moindre fissure devient un ab1me. 
Nous a:rons la signature?~ Rivet 47. Nous avons aussi des nouvelles optimistes 
quanta Malraux 48 , ma1s d est acruellement a Madrid et la liaison avec lui est 
bien difficile. 

5) ]' ai parle hier avec notre ami Sneevliet 49. Les nouvelles sur la suite de 
l' aff~i~e ~v~c Schmidt 50 sont bonnes, excellentes meme, le depart serait 
q~as1-,..md1v1duel ; beaucoup moins que ce que craignait et attendait Sneevliet 
lm-meme. 

Ex~u~ez la brievete de ces informations, vous comprenez pourquoi. Le 
texte or~g1!1el va J?ara1tre au debut de la semaine et en fran~ais, j 'espere, clans 
une hmtame de Jours. 

Bien a vous. 

* 
Jean. 

* * 
11 decembre 1936 

Cher Camarade Trotsky 

,.. Je vous .e?~oie un mot sur des petites choses alors que les grandes se 
debattent:, C1-J?lf!,t vo~s trouverez un pre?1ier lot de ~oupures, clans un jour 
ou ~eux, J aura1, J espere, le reste (ce que Je vous envo1e represente a peu pres 
le tiers). . 
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Hier soir s' est deroulee la causerie de Sedov (sur invitations strictement 
personnelles) devant 2 00-2 5 O personnes choisies, organisee par le Co mite 51 . 

Jeudi prochain, le meme comite organise un grand meeting public : 12 ora­
teurs. 

La brochure de Serge 52 se vend, le Livre rouge 53 aussi. Le livre de 
Gide 54 est clans toutes les mains. Poulaille 55 m'a montre les chiffres de 
vente de La Revolution trahie. 11 ya maimenant environ 4 000 volumes par­
tis, ce que Grasset juge excellent, et les departs s'accelerem clans les derniers 
temps, ace que montrent les chiffres. 

Ce soir de bonnes nouvelles au sujet du telegramme de N.I. 56 a 
Herriot 57. 11 est presque stir maintenant, au dire de Gerard 58, que l'affaire 
va aboutir heureusement. 

En hate ces quelques mots. 
Bien a vous et a Natalia. 

NOTES 

Jean. 

1. Rene Duman (ne en 1905 ), mecanicien des chemins de fer, secretaire national depuis 1928, 
avait ete ecarte de ce poste en raison de la collaboration jugee trop etroite par la direction de 
Ia S.F.1.0. avec laJeunesse communiste. 

2. Bernard Chochoy (1908-1981), instituteur du Pas-de-Calais, avait succede a Dumon ~n 
1933. 

3. Robert Bresler (ne en 1916), J.S. en 1932, avait rejoint la Ligue communiste en 1934, restant 
membre desJ.S. de leur comite national mixte et de la C.E. de !'Entente de la Seine. 11 etait 
l'un des exclus. 

4. Louis Lagorgette (1895-1937), ingenieur des travaux publics etait membre du C.N.M. au 
. titre des« adulte », et l'homme de l'appareil S.F.1.0. 

5. Fred Zeller (ne en 1912), etudiant des Beaux-Arts leader de la tendance J.S.R. et dirigeant de 
!'Entente de la Seine avait fait bloc avec !es trotskystes (b.l.) contre la politique d'union 
sacree. Spartacus etait le groupe inspire par la S.A.P. allemand en emigration. 

6. b.1. est l'abreviation pour« bolcheviks-leninistes ». 

7. Suzanne Buisson (1883-1943 ?) etait mi!itante depuis 1905, membre de la C.A.P. depuis 
1933. Elle allait mourir en deportation. FrancisDesphelippon (1894-1965), ancien dirigeant 
de l'A.R.A.C. et membre du C.C. du P.C.F. avair dirige son service d'ordre, puis rejoint la 
S.F.1.0. en 1930. II oscillait alors entre Zyromski et De Man. II allait, lui, etre un" collabo­
rateur »sous !'occupation. 

8. Walter Held etait le pseudonyme du jeune Allemand Heinz t.pe (1910-1942), membre du 
bureau international des organisations de jeunesse revolutionnaires avec Willy Brandt. 

9. Liova etait le nom familier de Lev Sedov (1906-1938), fils aine de Trotsky, qui vivait aloes a 
Paris. 

10. Trotsky avait laisse clans la region de Grenoble une machine a ecrire que Van essayait de rern­
perer par l'intermediaire du militant grenoblois, professeur a Vaucanson Alexis Bardin (ne 
en 1905). 

11. Jean Rous (1908-1985) etait le reprcsentant de la tendance b.J. a la C.A.P. de la S.F.I.O. er 
l'un des dirigeants du G.B.L. 

12. Revol11tion etait jusque-la l'organe de )'Entente desj.S. de la Seine, officiellement OU non. 
13. Fred Zeller devait effectivement rendre visite a Trotsky en novembre. 
14. Paul Faure (1878-1960) etaic le secrctaire generale de la S.F.1.0. et patron de son appareil, 

Jean-Baptiste Severac ( 1879-1951 ), son lieutenant, serrctaire-gcncral adjoint. 

,j 
!,I 
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15. Andre Blum dit Blume/ (1893-1973), avocat, membre de la C.A.P., venait d'arriver a Paris 
et eta~t deja proche de Leon Blum. Maurice Delepine ( 1883-1960), avocat, etait a la Bataille 
sociahste, extreme-gauche du parti. 

16. Les cinq ci.-des.s~s etaie1:1t des exclus ~embres des J.S. jusque-la. Louis Rigaudias (ne en 
1911), ava1t re101nt la L1gue commumste en 1933 et David Rousset (ne en 1912) en 1932, 
tout en restant membre des J.S. Taus deux etaient membres du C.E. de !'Entente de la 
Seine. 

17. Mireille Osmin, fille d'un vieux dirigeant, Leon Osmin, appartenait a la gauche et avait joue 
un role determinant clans I' exclusion. 

18. ~e Be~ge Vereeken (1~98-~9~8) et le Fran~ais Rene Lhutflier (1909-1968) s'etaient opposes a 
1 entree clans les pams sonahstes, J~an de Lasterade de Chavigny (1910-1986) s' etait oppose 
au tournant vers de nouveaux parus. 

19. Jules Moch (1893-1985), polytechnicien, ingfoieur de la marine, depute, etait proche de la 
Bataille socialiste. 

20. LesJ.P. sont lesJeunesses Patriotes de P. Taittinger. 
21. Pendant son sejour en Norvege, Zeller avait envoy€ a un camarade de regiment membre du 

P.C. une carte OU il avait ecrit : «A mort Staline ! ». Publiee clans L 'Avant-Garde elle etait 
presentee comme une preuve d'un complot pour assassiner Staline, trame clans I' entourage 
de Trotsky. 

22. Gabrielle Brausch (1909-1958) etait la femme de Van et la mere de son filsJeannot. 
23. Les Groupes d'action revolutionnaire (G.A.R.) etaient crees sous !'impulsion de Molinier et 

de ses fideles. 
24. Jean Lebas (1878-1944), grand patron de l'appareil clans le Nord, etait tres reticent vis-a-vis 

de toute alliance avec le P. C. 
25. ~es bag~rr.es de Brest et Toulon, !es 5 et 6 aout, de Limoges le 27 novembre avaient fait plu­

s1eurs vJCt1mes clans Jes rangs des ouvriers. 
26. Arthur Ramette (ne en 1897) etait depute du Nord. 
27. Raymond Guyot (1903-1986), dirigeant des J.C., etait poursuivi pour« incitation de militai­

res a la desobeissance ». 

28. L'ancien. ~irigeant du P.C. Albert Treint (1889-1971) et l'ancien dirigeant du P.C. puis de 
l'Opp?smon beige Adhemar Hennaut (1899-1977) dfoiaient a l'U.R.S.S. tout caracrere 

29. 

30. 

31. 

32. 
33. 

34. 

35. 

36. 

37. 

38. 
39. 

40. 

« ouvner ». 
Victor L. Kibaltchitch dit Victor Serge (1890-1947), ecrivain russe de langue frarn;:aise avait 
ete emprisonne et deport€ en U.R.S.S. et avait fait l'objet d'une campagne parmi Jes intel­
lectuels en France ? 
Mikhail Aleksandrovitch Bakounine (1814-1876) avait ete l'adversaire de Marx et l'ancetre 
du mo1:1vement anarchiste. Piotr Nikititch Tkatchev (1844-1885) avait ete le dirigeant des 
« Jacobms » russes, proches des blanquistes par leur theorie du « coup »et de la dictature. 
Paul Levi (1883-1930) avait succede a Rosa Luxemburg a la tete du P.C. allemand et en avait 
ete exclu pour avoir de nonce comme un putsch l' « action de mars » 1921. 
Blum avait ete agresse par des Camelots du Roy. 
II s'agis~ait de la conference nationale qui reunissait les deux groupes G.B.L. etJ.S.R., pour 
leur ~us10n et celle avec le P. C.I. de Raymond Molinier ex-groupe de La Commune. 
L'Un10n communiste unifiee reunissait les scissionnistes de 1933 (le groupe juif essentielle­
ment) et d'autres elements comme Gaston Davoust. 
La conference qui avait cree le Mouvement pour la IVe Internationale, dite « de Geneve », 

s'etait tenue salle Pleyel a Paris a partir du 29 juillet. Van etait l'un des 17 delegu€s. 
Andre Morel dit Ferrat (ne en 1902), ancien dirigeant des J.C., membre du bureau politique 
pendant des annees avait anime au sein du P.C. le groupe d'opposants qui editaient la revue 
Que faire ? II venait d'extre exclu du P.C. 
Pietro Torielli dit Pierre Rimbert (ne en 1897), ancien des J.C. et de I' Opposition de gauche 
etait l'un des animateurs du groupe Que faire ? 
II s' agit ~e la tentative de cambriolage de la maison de Trotsky par des nazis norvegiens. 
Magdeleme Marx, epouse Paz (1889-1973), ecrivain, compagne de l'avocat Maurice Paz, 
avait suivi son mari clans sa rupture avec Trotsky et son ralliement a la S.F.1.0. Elle restait 
attachee aux causes de justice. 
II s' agit du poete Louis Aragon ( 1897-1982) et de sa prise de position cont re Jes condamnes 
de Moscou. 
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41. 

42. 

43. 

44. 

45. 

46. 

47. 

48. 
49. 

50. 

51. 

52. 
53. 
54. 

55. 

56. 

58. 

Gustave Flourens ( 1838-1871), biologiste et professeur, avait ete renvoye au College de 
France apres avoir combattu clans !'insurrection polonaise. II devait etre plus tard fusille en 
tam que l'un des chefs militaires de la Commune de Paris. . . 
Le typographe Gaston Faussecave (1895-195~), ancien du P.C: pu1s q_:i groupe ,de Tremt, 
avait rejoint !es trotskystes et donne un temo1gnage sur l'un des accuses du proces de Mos-

cou, Lourie. 
Grigori I. Brillant dit Sokolnikov (1888-1939), vieux-bolchevik, diplomate, avait en realite 
ete arrete et allait comparaitre au second prqces de Moscou. 
Max Shachtman ( 1903-1972) etait l'un des dirigeants des trotskystes americains apres avoir 
ete l'un des dirigeants des Jeunesses communistes. . . . . 
Norman Thomas (1884-1968) un ancien pasteur, eta1t le chef du pam souahste des Etats­
U nis qui allait effectivement s' engager clans la campagne contre le proces de Moscou et pour 

un asile a Trotsky. 
Joaquin Maurin Julia ( 1896-19?3), ex-dirigeant du P.C. er: ~atalogne et leader du P.O.~·~: 
avait ete arrete par les nationalistes au debut de la guerre CIV!le d'Espagne et sa mort ava1t ete 
annoncee. La lettre <le Trotskv etait de condoleacces. En fait, ii survivait. 
Paul Rivet (1876-1958), prof~sseur au Museum euit aussi le president du Comite de Vigi­
lance des intellectuels antifascistes. 
En fait Andre Malraux ( 1901-1976) allait refuser mi~me son temoignage a Trotsky. 
HenkSneevliet (1883-1942) etait le chef du R.S.A.P. hollandais qui etait au moins formelle­
ment membre de la IVe Internationale. 
Petrus Johannes Schmidt ( 1886-1952), venu de la gauche du parti social-democrate, avait ere 
l'un des chefs du R.S.A.P. mais avait rompu avec le bolchevisme au moment du proces de 

Moscou. 
II s'agit du Comite «pour l'enquere·sur Jes proces de Moscou et pour la defense de la liberte 

d'opinion clans la revolution». 
II s' agit de la brochure Seize fusilles. 
Le Livre rouge sur le proces de Moscou etait I' ceuvre de Leon Sedov. 
Le \ivre d'Andre Gide etait son Retour d'U.R.5.S. ou il exprimait avec retenue son desen-

chantement. 
Henry Poulaille (1876-1980), ecrivain d'origine ouvriere, tenant de la« litterature proleta-
rienne », travaillait chez I" editeur Bernard Grasser qui venait de publier La Revolution tra-

hie. 
Natalia Ivanovna (N.l.) Sedova, femme de Trotsky, avairenvoye de Berlin au president fran-
<;ais Herriot un telegramme qui etait necessaire a la contre-ei:quere. . 
Gerard Rosenthal ( ne en 1903) etait I' avocat de Trotsky. II ava1t decouvert que Marcel Mam­
nct, camarade d'ecole normale du ministre Oelbos, pouvait obtenir ce document sans diffi-

cultes. 



Lettres a Trotsky en 1935 

Apres la correspondance 1935-1936 de jean van Heijenoort a Trotsky, 
nous pub/ions ici dans la meme categorie de documents d'importantes lettres 
de jean Rous qui etait a l'epoque, a l'ete 1935, membre de la direction du 
Groupe bolchevik-leniniste de la S.F.I. 0., du Secretanat international et, 
depuis le congres de Mu/house, representant de la tendance bolchevik­
leniniste dans la CAP de la S.F.I. 0. 

Les premieres lettres de Rous sont ecntes au lendemain d'une vive discus­
sion au sein de /'organisation franyaise et meme du S.I. ou tout courant sem­
ble pret a s'elever contre le« sectansme »de Trotsky et son analyse du Front 
populaire dans « Ou va la France ? ». Mats /es appareils traditionnels se char­
gent de secouer /es illusions des trotskystes. L 'orientation nettement « droi­
tiere » du front populaire, le caractere patn.otique donne aux manifestations 
ofji:cielles du Front, la denonciation de la «-Provocation» dans /es emeutes 
ouvn·eres de Brest et de Toulon, et surtout /'exclusion des dingeants de 
/'Entente des jeunes socialtstes de la Seine font comprendre aux« trotskystes » 
que /'union sacree est a l'ordre du jour au moyen du Front populaire et qu 'tis 
vont en etre /es premieres victimes. 

On suivra ce tournant dans /es lettres de jean Rous a Trotsky, a/ors a 
HIJnefoss. 

* 
* * 

8 juillet 1935 
Cher camarade L.D., 

[ ... ] Je me permets de vous ecrire pour vous demander si cela vous est 
possible - j 'emends par la si votre same est retablie et si vous en avez le 
temps - de nous faire connaitre votre avis sur l'artitude a adopter a l'egard 
du« Fronr-populaire ».et, en raison des recents evenements, des mots d' ordre 
a propager. Vous me disiez clans une lettre que vous aviez bien voulu 
m' adresser~ « personnellement » concernam les problemes de direction, et 
que, pour cette raison, je n'ai pu lire aux autres : « Notre tiche est de discre­
diter le front populaire aux yeux des ouvriers en faveur d'un front unique de 
classe et du gouvernement ouvrier et paysan ». 

Les b(!ses d'une telle politique se trouvent d'ailleurs dans «Ou va la 
France ? »,documents 1 et 2 sur lequel nous avons tous ete d'accord. Dans la 
« ligne » d '« Ou va la France ? »; j 'avais done cm pouvoir clans La V ente, 
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entreprendre de « discrediter » la conception du Front populaire. Or des 
camarades comme Blasco, Raymond, Naville, Frank 1, trouvent q_ue de telles 
formules sont tout juste capables de nous couper des. mass~s qui v~ulent le 
Front populaire. A quoi, avec les j~unes (Rousset: Rigau?1~s 2 , Hie~, nous 
repondons : notre tiche est tout d abord. de ralher les ele~ents d ~van:­
garde. L'immense maj?rite des).S. est h~sule au Fro~t populair~. Or~ exp~­
rience concrete des sect10ns, des conversat10ns avec les elements revoluuonna1-
res de tousles partis prouvent que, quand ils ne son~ pas violemment contre, 
les militants serieux Se mffient de ce Front populaire de gouvernement de 
gauche, d' alliance avec Herriot 3, de programme reformiste « _Partiel ». 

Qu' il y ai t une certaine effervescence dans les masses en ra~son .de ~e vaste 
rassemblement, c' est certain, mais la formule du Front populaire s1gnifie que 
la volonte de lutte que revele cette effervescence ser~ conduite a la ~atastrophe 
par une experience renouvelee ,du cartel. Il n 'y a nen de progress1ste dan; le 
programme ni dans les mots d ordre du F.~. Nous ne devons do~c pas etr_e 
des allies, corrigeant les formules opportunistes du« Front populalfe », .ma1s 
appara1tre comme les adversair~s de ce qu' on app~lle le « F:ont populaire ». 
Notre position doit etre, au sem du ~ron: P?Pula1fe, de ~eve~oppe~ le p~o­
gramme socialiste de lutte de classe, c est-a-dire pour la pnse revoluuonnaire 
du pouvoir, contre le gouvernement ~e neo-cartel. Avec. cela, de nombreu .... x 
socialistes sont d'accord. Autrement dn, le Front populaire, est-ce une expe­
rience a pousser (comme celle du Pl~n en _Belgique a cause de mots d'ordr~ 
positifs) OU bien une experience a dtscredtter par Une propagande propre a 
l' interieur ? 

Entre nous, au C. C. la divergence n' a pas encore ete examinee a fond. Le 
probleme n'est ni de l'attfouer, ni de I' accuser. Je crois que votre interven­
tion donnee sous forme d' additif a « Ou va la France ? » compte tenu des 
evenements recents (14 juillet, drapeau tricolore, radicaux, adhesi~m d1:1 P.S. 
au F.P. apres Mulhouse 4, programme revendicatif miserable) seran emmem­
ment utile pour clarifier la question: Je me permets de vous de~an?er, ~ans 
le cas oil vous ne le feriez pas par amcle, ma1s par lettre, de l_e fa1:e s1 I?oss1?le 
non en paraissant connaitre telle ou telle these du C.C. ( cela 1mphque muule­
ment le probleme des considerants d'aI?our-propre), mais pour ~epondre a la 
question : etant donne ce Front populaire, actuel, quels do1vent etre nos mots 
d'ordre? 

Avec mes sentiments tres fraternellement devoues. 

). Rous 

* 
* * 

17 juillet 1935 

Cher camarade L. D. 

J'ai ere charge par les camarades du s .. I. de vous infor1:11er de nos diver­
gences de vues concernant le Front ~opula~re. Des occu~at10ns no;nb~euses, 
relatives a la preparation de la man1festatlon du 14, ill Ont empeche de le 
faire plus tot. Depuis, Adolphe 5 vous a adresse le projet de P.V. de la der-

I 

!/ 
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niere seance, qui vous permettra sans doute de voir les divers points de vue en 
presence. La divergence essentielle parait resider en ceci : 

Faut-il pousser le F.P. au pouvoir et ouvrir comme mot d'ordre «Le 
Front populaire au Pouvoir ? » ' 

ou bien 
Faut-il sous la forme appropriee qu'impose le« fait »du F.P. continuer a 

propager nos mots d'ordre qui sont a, !'inverse de ceux du F.P. comme les 
seuls correspondant a la situation, en un mot creer l' opposition de l' avant­
garde au sein du F. P. et combattre son orientation au lieu de I' appuyer sous 
pretexte d' experience a laisser faire aux masses, etc. Au lieu de vous donner 
les arguments pour et contre' qui doivent etre clans le p. v.' je pre:fere vous 
informer de quelques faits recents. 

Aujourd'hui, la meme divergence qui existait clans le C.C. du G.B.L. a 
ete resolue au profit de la deuxieme position (opposition a creer contre 
l' orientation politique du Front populaire). Votre derniere lettre souligne 
l'erreur de forme de certains mots d'ordre, comme «A bas le F.P. de collabo­
ration de classe ! ». C' est juste etc' est la le~on a tirer du dernier leader de La 
Vifnte: eviter les mots d' ordre qui pourraient par leur mauvaise redaction 
etre ma} interptetee OU exploites pat l' ennemi. 

Mais, cette reserve faite, en particulier lo rs des deux assemblees general es 
du samedi 13 et du lundi 15, on peut dire qu'aujourd'hui, il ya unanimite 
clans la direction B.L., et unanimite moins une ou deux voix dans la tendance 
(R[ egion] parisienne) pour rester sur les positions politiques definies clans La 
V en"te. Ce qui est assez curieux a retenir objectivement de cette breve et 
rapide experience, c'est qu'a propos de la derniere Ven'te, certains camarades 
les plus responsables n' avaient pas hesite a parler de numero invendable (le 
numero a ete vendu en trois jours), en raison de la position selon eux tout a 
fait sectaire et fausse concernant le F. P. ; ces camarades parlaient du F. P. 
comme de soviets, et de la necessite de la tendance sur la question des radi­
caux. Qu'y a-t-il eu ? Ce phenomene assez explicable pour qui milite Jans 
cette epouvantable confusion du Front populaire : les camarades avaient ete 
pris en partie par le « frisson » du Front populaire, auquel le romantique 
Pivert 6 n' avait pu lui aussi echapper, puisqu' il avait ecrit cette lourde beris_e 
clans le Populaire : « Une grande esperance s'ouvre devant nous. II ne s'agit 
plus maintenant de se demander ou nous allons ». Quelques coups de pied de 
la base ont aujourd'hui calme Pivert et ses esperances. D'ou vient le brusque 
et sincere revirement ? Ce sont les fairs qui l' ont impose, en quelques jours. 

Tout d'abord I' opposition quasi unanime des Jeunesses socialistes qui 
ont accept€ le tract ci-joint dont 100 000 ont ete distribues, et accueillis clans 
les manifestations avec le plus grand enthousiasme, malgre l' interdiction du 
service d'ordre~Je m'excuse de vous adresser ce tract recouvert de la terre de la 
Bastille. Je n' en ai pas d' autre. 

Ensuite !'opposition violente de certaines sections socialistes, qui, 
comme le 20e par exemple, a donne un meeting contre le Front populaire. De 
plus, notre cortege CTGS et TPPS) etait pratiquement illegal et relegue tout a 
fait a la fin. Il a ete acclame sur tout le parcours sauf devant la tribune offi­
cielle, OU Thorez et Duclos 7 ont failli attraper une attaque d'apoplexie a 
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force de crier « Vive le parti radical ! » pour s' opposer a notre mot d' ordre 
« Pour le socialisme, milice ouvriere ! », qui est celui des TPPS. 

Bref, les faits ont prouve que pouvait se constituer au sein du F.P. une 
opposition d' avant-garde qui developperait sous une forme positive des mots 
d'ordre diametralement opposes ace F.P. de collaboration de classe. Le mot 
d' ordre des stalinistes etait « Daladier au pouvoir ! ». Meme le militant le 
plus inculte ne peut oublier que l'an dernier, les stalinistes disaient « Dala­
dier, fusilleur d' ouvriers, en prison ! ». C' est pourquoi il ya chez les militants 
stalinistes ceux qui acceptent ce tournant comme une manocuvre de grand 
style que justifie le leninisme (sic) de leurs chefs. C' est le cas, pour au moins 
plus de la moitie des stalinistes organises et pour les 3 I 4 des organises clans la 
region parisienne si l'on veut ainsi chiffrer une evaluation d'ensemble. Mais il 
ya aussi clans la couche des sympathisants et d'une partie du P.C. (le 1/4 
semble-t-il) ceux qui doutent. Ainsi des militants d' Amsterdam-Pleyel sont 
monte clans les hotels d' ou nous lancions les tracts des J. S. pour nous feliciter. 
Pris individuellement, meme les stalinistes les plus 100 % conviennent que le 
Patti y va un peu fort, mais il avouent en definitive que peut-etre quelque 
chose leur echappe clans cette grande politique. Le sectarisme de l' an dernier 
etait justifie. C' est ce sectarisme qui, selon eux, permet aujourd'hui l' oppor­
tunisme. Voila quelle mentalite se developpe chez les militants stalinistes. Ils 
acceptent la trahison, fidelite a la ligne changeante mais juste clans l' eternel. 
Un fait recent : nous avons maintenant une liaison avec le 11 e rayon, celui qui 
avait deja fait une opposition. Cette liaison est conduite par un camarade tout 
a fait experiment€, le camarade Deglise s, qui fut autrefois dirigeant du P.C. 
et qui a, me semble-t-il, sa place tout a fait indiquee clans notre prochain 
c.c. 

Le seul interer de la fusion en ce qui concerne les Comites contre la 
guerre, est que lesJeunesses socialistes, Pivert, des sections socialistes, allaient 
(ou etaient deja) chez Louzon 9 qui effectivement une vieille barbe. Nous 
avons conserve, malgre les preventions, de bonnes relations avec Valois ; je 
l'ai vu tout a l'heure et il m'a parle d'une organisation commune pour la dif­
fusion de notre presse et de notre litterature. Je soumettrai sa proposition au 
B.P. 11 est aussi partisan d'un quotidien des groupements revolutionnaires 
( avec une page par semaine pour chaque groupe et pour le surplus collabora­
tion sur pied d' egalite). 11 desire au travers de cette conference le regroupe­
ment des minorites revolutionnaires. Dans les divers buts, il demande une 
entrevue commune de nos deux directions. Qu' en pensez-vous ? Je dois dire 
qu'il me semble qu'il ya encore chez nous beaucoup de preventions vu I' opi­
nion officielle al' egard de Valois 10. Pourtant des leninistes qui sont disposes 
a prendre quelques « pommes de terre » par le truchement d'un officier 
monarchiste, peuvent bien s' entendre, semble-t-il, pour des buts pratiques 
avec un ancien monarchiste devenu partisan de la IVe Internationale, au sur­
plus organisateur distingue pour les questions d' edition' de presse et de 
librairie, Adolphe a du vous tenir au courant de la difficult€ survenue pour la 
lettre pour la IVe avec la Hollande qui propose deux noms au secretariat, 
Schmidt et Sneevliet 11, au lieu du dernier uniquement ... 
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Je ne vois rien autre a vous dire actuellement. Avec mes sentiments les 
plus fraternellement devoues. 

Jean Rous 

* 
* * 

21 aout 1935 

Cher camarade L. D. , 

]' ai ete ces jours-ci tout a fait surmene et au projete avec quelque retard 
de ce que mon tour etait arrive pour prendre quelques jours de repos et venir 
tater le pouls de la province meridionale. 

1) En ce qui concerne la question des Jeunes, vous trouverez clans les 
notes dactylographiees au verso (lettre a la C.A.P.) le compte rendu des 
recents evenements. j'ai donne ace compte rendu du C.N.M. la forme offi­
cielle (lettre a la C.A.P.) en vue de la publication, parce que, malheureuse­
ment les illusions de la gauche sont grandes et qu' on ne peut les faire tomber 
une a une qu'en empruntant la voie legale, a condition, bien entendu de ne 
pas nous duper nous-memes et de bien se consolider clans les voies extra­
legales. A cet egard, je crois vous avoir dit qu'il me semblait qu'il y avait eu 
chez nous des confusions. Je me permets de preciser, afin que vous donniez 
votre avis, car il serait pernicieux que l'experience se renouvelat au moment 
de l' exclusion des adultes. 

Voici ce que je veux dire : pour nous, l' essentiel, c' est 1' action indepen­
dante, c' est-a-dire les meetings, les affiches, le travail individuel des sympa­
thisants, la fraction clans le P.C., la liaison avec les petits groupes. Le reste, 
c'est-a-dire la lutte sur le terrain de la legalite du P.S., la lutte pour l'appareil 
du P.C. ou desJ.S., n'est que la forme pour entrainer ou neutraliser la gau­
che. Or il me semble que, sous pretexte d'intransigeance (qui ne serait au 
fond qu'un attachement a l'appareil social-democrate) on consacre la majeure 
partie de son temps a cette seconde forme de la lutte. Ainsi on a fait de cette 
question du local de la rue Feydeau 12 une question tout a fait capitale. Il est 
a remarquer d' ailleurs que, pour la defense physique du local, les social­
democrates de gauche sont encore plus enrages. 

11 serait tout a fait desastreux que, pour les adultes, nous passions la 
majeure partie de notre temps a la defense des postes et a la lutte legale. Nous 
allons etre exclus tres prochainement. Il semble que des maintenant nous 
devons mener la lutte dans le Parti sur le mode de l' accusation : vous allez 
nous exclure, nous aussi, parce que nous sommes contre l'union sacree. Et 
clans le meme temps, faire des meetings (comme nous avons d'ailleurs fait 
quelques-uns) pour faire connaitre nos positions et preparer organisationnel­
lement le parti independant. Mais sur le terrain de la forme, il faudra se bor­
ner a exploiter les canailleries et les actes « illegaux » des reformistes clans le 
but d'entrainer dans l'independance le maximum de pivertistes; mais il me 
semble qu' il serait mauvais de passer son temps a preparer des ripostes sur ce 
meme terrain, c'est-a-dire par exemple s'accrocher desesperement aux postes, 
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a l'appareil, aux locaux, a tourner en rond clans le Parti d'assemblee d'infor­
mation en assemblee d'information. 

Quelques suggestions a ce sujet sur la maniere de preparer reellement 
l'Independance tout en donnant en meme temps sa veritable place a la lutte 
le gale, nous seraient bien miles. 

Accuser les reformistes de vouloir l'unite sans les revolutionnaires, et en 
deduire la necessite pour les revolutionnaires de faire l'unite revolutionnaire . 
(sur les bases revolutionnaires) ne serait-ce pas un bon argument sur lequel 
insister pour s'appuyer uncertain temps sur la volonte honnete d'unite et lui 
donner le contenu du nouveau parti ? Du cote des bons elements gauches 
pivertistes qui nous suivront, ces notions d'unite et de scission sont loin d'etre 
claires. Le sentiment auquel ils obeiront sera surtout celui de la solidarite : ils 
nous suivront parce que indignes de voir leurs amis honteusement chasses. Ils 
ne nous suivraient pas clans une scission dont nous porterions « formelle­
ment »la responsabilite. Ce sont des adversaires des reformistes, mais des par­
tisans du Parti unique. 

11 y a la des questions delicates sur lesquelles il serait d'un grand interet 
que vous nous fassiez part de votre opinion, d'une maniere assez developpee. 
Car ces elements pivertistes sont actifs, courageux et pratiquement revolution­
naires. 11 s'agit de mancruvrer clans le bon sens du terme, pour qu'ils soient 
soudes a nous et nous suivent. 

2) Au retour de Toulon, !'impression reelle est celle-ci : les ouvriers qui 
se sont battus, tandis que Huma et Popu avaient substitue a l'application de 
la lutte de classes celle de. la provocation, n' ont que le sentiment tres confus 
de la trahison 13. Seuls quelques chefs, comme Bartoli 14, conseiller d' arron­
dissement socialiste, personnage bavard et pittoresque, parlent ouvertement 
de trahison. Les ouvriers de Toulon ont fait preuve d'une combativite inou!e 
contre la garde mobile mais quand on les interroge sur les « theses » du Popu 
et de l'Huma, ils s'avouent simplement desorientes mais n'ont pas aban­
donne brutalement leur confiance clans les sommets officiels. Voila pour la 
moyenne. ]'ai rencontre par contre, en plus de Bartoli, des militants organi­
ses, un jeune (tresorier desJ.S.), un secretaire de section des environs de Tou­
lon, un autre conseiller d'arrondissement qui m'ont exprime franchement 
leur degout. Conclusion : on m' a dit que les stalinistes tireraient profit de la 
bagarre. Les militants stalinistes de base que j 'ai interroges Ont garde un etat 
d' esprit tres « troisieme periode » mais ne se sont pas encore aper~us qu' ils 
etaient en contradiction flagrante avec leurs sommets parce que, indepen­
damment de la politique officielle, l' appareil avait envoy€ quelques delegues 
(un de Marseille, un de Paris) appliquant cette politique comme une ruse, ce 
qui donnait a la chose une allure ~< illegale et revolutionnaire ». Nous allons 
suivre en liai$on avec Toulon et avec Bartoli, qui peut etre un allie. 11 faut 
s' attendre a avoir clans -le Midi ( surtout Toulon, Marseille) des allies pittores­
ques. Ce Bartoli m'a explique : « Dans la bataille, j'ai ete admirable». Ce 
qui ressemble a du Tartarin mais en realite,,verification faite, est tout a fait 
exact. Bartoli s'est battu toute la nuit revolver au poing. 

3) Dans le P.C., on annonce 75 000 membres.J'ai vu unjeune responsa­
ble qui l' a explique : « Tout le monde a ete ebranle par la declaration de Sta-

I 
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line, puis on a re~u des circulaires et ~a s' est tasse. 11 m' a dit aussi : Nous 
etions pas partisans de votre exclusion immediate ~ais seulement apres votre 
isolement d' avec vos sympathisants. C' est la these officielle : il ya le noyau de 
policiers, et d'ennemis de l'U.R.S.S., qui dirige, mais les autres sont des bre­
bis egarees qu'il faut ramener. Ce jeune homme, que je connaissais person­
nellement, m' a en outre avoue I' effroi staliniste devant un progres dans la 
S.F.I.0. Les stalinistes etaient partisans que nous restions clans l'indepen­
dance, l' an dernier. 

Les militants stalinistes attendent avec impatience le declenchement de 
l'action revolutionnaire annoncee clandestinement, des que les classes 
moyennes auront ete conquises par les ruses avec les radicaux. Tel est l' etat 
d' esprit en general. 

4) Pour repondre a une question concernant I' attitude de Godefroid des 
JGS au dernier CNM, la secretaire national Chochoy 15 a declare que Gode­
froid etait d'accord avec la majorite des JS, c'est-a-dire les exclueurs et qu'il le 
leur avait dit. Nous allons examiner comment pincer ce centriste qui se 
derobe et qui a eu a Lille une attitude louvoyante. 

5) Comme vous le savez d' apres certains faits contenus clans la lettre a la 
CAP, vraisemblablement la charrette des exclus adultes sera composee de 
ceux qui se sont solidarises le plus vehementement avec les Jeunes. Ce fait 
aussi est tout a fait symptomatique : les sommets n'hesitent meme pas a rom­
pre avec l'hypocrisie de la democratie formelle, c'est-a-dire par exemple a fal­
sifier completement le compte rendu du CNM, a omettre mes votes contre 
alors que, comme il est normal, toute la seance du CNM fut un duel tres vio­
lent entre les autres et moi-meme, au cours duquel je fus appele a traiter 
Lagorgette de canaille et a faire des declarations par ecrit et notamment celles 
concernant mes votes contre. 

Je doute que Blum insere les deux rectifications. Ce sera une excellente 
occasion de l' empoisonner. 

6) Pour le proces de Revolution ou sont inculpes Meche, Maria (Crai­
peau) (pour avoir vendu le journal) et sans doute ( ce n' est pas encore officiel 
du point de vue juridique ), Zeller 16, Gerard (Rosenthal) et moi serons pro­
bablement les avocats. 11 y a done toutes garanties pour « l' eau de rose ». 

7) Je vais me mettre en rapports avec Gerard pour qu'il s' occupe de la 
Commission d'enquete suggeree par vous. 

8) Dans les Pyr( enees) Or( ient )ales, il y a lutte acharnee pour le Senat, 
entre le citoyen Joseph Rous et Payra. Cette lutte entre deux deputes social­
democrates prend un caractere public. A cette occasion se font jour des possi­
bilites tres nettes de scission. La gauche de la B. S. I 7 animee par un de nos 
sympathisants peut fort bien etre poussee a l'autonomie, ce qui aurait pour 
but de rendre ce departement a nouveau interessant pour nous. Ce n' est 
qu'un pronostic, mais assez serieux. ' 

9) Je vais aller en Espagne, des que possible, pour prendre des liaisons 
nouvelles, si possible, et voir nos amis. 

Votre bien fraternellement devoue. 

* 
J.R. 

* * 
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4 septembre 1935 

Cher camarade L.D., 

Je reponds a votre lettre du 27. 
1) 11 y a une commission pour le travail clans le P. C. mais qui fonctionne 

mal. Elle a pu rassembler quelques adresses. Que Faire ? n'est qu'un cercle de 
litterateurs deja divise. La minorite nous a ecrit pour nous dire qu' elle tenait a 
combattre la politique patriote de la majorite. La minorite se compose de trois 
membres. Je pense que ce ne sont pas les memes que ceux de la majorite ... En 
tout cas, ce n' est pas serieux. La seule liaison reelle de Que Faire ? erait le 
11 e rayon. Cette liaison passe de notre cote. Malgre tout, la liaison avec Que 
Faire ? sera une des taches (les plus petites) de la commission de travail dans le 
P.C. 

2) A Saint-Denis, nous avons de Jeunes Socialistes, dont un jeune B.L. 
D'autre part, nous avons maintenant de solides liaisons avec un noyau de 
dorioristes degoiltes de cinq militants qui sont venus nous voir au local. 
Savez-vous que les fideles amants de Doriot, Patri, Collinet 18 et tous ces mes­
sieurs qui avaient trouve a Saint-Denis un refuge oil concilier le gout de la 
securite et la passion revolutionnaire' Ont decouvert que Doriot etait une 
canaille' ami de Laval et meme fasciste (sic) . De tell es declarations Ont ete fai­
tes par Patri la veille de la conference de Saint-Denis, au comite de prepara­
tion de cette conference, en se basant principalement sur une interview don­
nee par Do riot a La Republique' OU il louait Staline d' avoir rehabilite I' idee 
de patrie par sa declaration, mais declarait n' avoir nulle confiance en 
l'U.R.S.S., qui pourrait bien revenir s'il y avait lieu au« defaitisme revolu­
tionnaire ». )' ai immediatement propose que le Comite se desolidarise de 
Doriot. Guy Jerram 19 a attrape une crise, puis on a decide que chacun pour­
rait se desolidariser individuellement. Le jour de la conferen~e, Guy Jerram 
ou quelque autre laquais municipal, a annonce que Jacques Doriot n'avait 
(pas) tenu de tels propos et qu' il dementait. Pour qui conna1t Doriot et sa 
vanite, qui le pousse a chercher, au moyen de n'importe quelle declaration, 
les eloges bourgeois, il est tout a fait probable Ci. ue les propos aient ete ten us 
au journaliste. Au surplus, il est tout a fait vrai que Doriot est bien· avec Laval 
+ toutes les canailles municipales de la Banlieue rouge (Barthelemy, Sellier, 
Morizet) 20 et qu'il est en contact avec les dissidents Croix-de-Feu pour creer 
un mouvement national et social. La colere de Saint-Denis, le depart (je ne 
sais pass' il a ete consomme definitivement aujourd'hui) des groupes Sparta­
cus (Patri, Collinet) Ont oblige Doriot a freiner et a faire un tournant a gau­
che, provisoirement. La trahison officielle n'est que retardee. 

3) Marceau Pivert et ses meilleurs amis envisagent parfois la possibilite 
d'etre ex cl us, mais ils repoussent a vec horreur l' idee de vouloir preparer le ter­
rain de l'independance. Mais ils ne disent meme pas, comme Frank-Molinier, 
« 11 faut le faire sans le dire ». 11s ne veulent ni le faire, ni le dire. lls nous lais­
sent cependant la liberte de considerer que I' action exterieure signifie la possi­
bilite de preparer l'independance et sont tres inquiets a notre egard : ils 
croient que nous voulons nous faire exclure et disent que, si nous le voulons, 
nous en avons pour longtemps a rester clans le Parti. J e ne sais pas l' effet pro-



118 CAHIERS LEON TROTSKY 28 

duit sur eux par l' interdiction de la v erite et la demande d' exclusion pour le 
prochain conseil national. 

4) Je viens a peine de recevoir le rendez-vous pour l'Espagne. J'y pars 
tout a l'heure et je rentre a Paris. 

Votre tres fraternellement devoue. 

Jean Rous 

P.S. : Frederic 21 m'informe qu'une tendance se fait jour clans I' organisa­
tion : le refus de traiter politiquement de la perspective de l' independance 
imposee par les exclusions reformistes. On peut, sans « provoquer » I' exclu­
sion, expliquer ouvertement : ceux qui ne veulent pas faire l'unite organique 
avec les revolutionnaires leur disent eux-memes : « II faut vous organiser clans 
un parti independant » ; par leurs exclusions, ils les y contraignent. Et nous 
refuserions de nous preparer a cette perspective ! Pourquoi etre dupes prati­
quement de l'hypocrisie reformiste ? Pourriez-vous, si, comme je le pense, 
Frederic vous a entretenu de cette question, nous faire quelques suggestions ? 

- j'ai re~u le rapport moral ; Raymond, au lieu de se horner a quelques 
adjonctions, l'a completement refondu, en violation des decisions et des 
accords et profit demon absence. C'est tout a fait deloyal. Et miserable en 
definitive : il ne s'agit que d'une question de prestige. j'ai du protester pour 
marquer le coup, mais, tousles efforts seront faits aupres de Gerard et Naville 
pour que cette manceuvre n'ait pas l'effet (peut-erre « souhaite ») c'est-a-dire 
d' ouvrir les luttes personnelles a l' occasion de la Conference nationale au lieu 
d' examiner serieusement la situation. La le~on que je me permets de tirer de 
ce fait et dont je crois devoir vous faire part, c' est que je n' ai plus confiance en 
Raymond et que, desormais, avec Boitel-Bardin 22, nous voulons, sans rien 
repousser (au contraire) ses qualites et son concours, nous prendrons nos pre­
cautions d' organisation. Tout cela est bien penible clans une organisation qui 
s' est constituee par opposition aux methodes du gangsterisme staliniste ! 

L' exclusion des adultes ne saurait tarder. Ce sera pour octobre. 
Nous allons mener l' offensive clans toutes les sections. lei j 'ai pris l' auto­

risation de diverses sections pour rediger des ordres du jour contre les menaces 
cl' exclusion clans la forme la plus appropriee. On peut considerer que, clans la 
Seine, certaines sections suivront (le 19\ le 12e, Draney, le 19e, Clichy), en 
majorite. 

NOTES 

l. Blasco, Naville, Frank et Ramyond Molinier etaient !es principaux dirigeants du G.B.L. 
(Groupe bolchevik-leniniste de la S.F.1.0.) 

2. DavidRousset(neen 1912), LouisRzgaudias(neen 1911), etMarce!Hic(1915-1944)etaient 
tousles trois dirigeants desJeunesses socialistes de la Seine et membres du G.B.L. 

3. Le dirigeant radical Edouard Hem.at (1872-1957) n'etait pas partisan du Front populaire 
mais n' aurait pas refuse la direction du gouvernement avec I' appui des voix socialistes. 

4. Mulhouse designe «le congres de Mulhouse » de la S.F.I.O. qui s'ctait deroule du 7 au 
9 juin 1935. 

5. Adolphe etait le pseudonyme de I' Allemand Rudolf Klement (1910-1938), secretaire admi­
nistratif du Secretariat international. 
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6. Marceau Pivert (1895-1958) etait alors le leader de La Batatf/e Socia/iste de la S.F.I.O. avec 
Zyromski. II s' etait rapproche des trotskystes et s' appretait a rompre avec Zyromski. 

7. Maurice Thorez (1900-1964), secretaire general, et Jacques Duclos (1896-1975) etaient les 
deux principaux dirigeants du P. C., au premier rang de la tribune. 

8. Maurice Deg/ise ( 1903-1972), ouvrier tourneur, avait ete membre du comite central des J.C., 
exclu en 1928 et pendant quelque temps membre du groupe Treint. 

9. Robert Lauzon ( 1882-1976) etait l' animateur, avec Monatte, de La Revolution pro/etarienne. 
10. Alfred Georges Gressent, dit Georges Valois (1878-1944) animateur du groupe. Nouve/ A$e, 

qui avait signe la. lettte ouverte pour la JVe Internationale, avait ete monarch1ste et fasc1ste 
clans !es annees vingt. 

11. P.j. Schmidt (1896-1952) et Henk Sneew/iet (1883-1942) etaient les dirigeai:its du ~·.s:~.P. 
neerlandais. Le « secretariat » etait celui du mouvement pour la IVe Internationale mme par 
la Lettre ouvette. 

12. Le« local de la rue Feydeau.» etait le local de la Federation S.F.I.O. de la Seine menace par 
l' extreme-droi te. 

13. A Toulon, du 5 au 10 aout, s'etaient deroules de veritables combats de rue entre manifes­
ta.nts ouvriers et grevistes de !'arsenal, d'un cote, forces policieres et groupes de choc de 
droite de l'autre. 

14. Gaudien Bartoli ( 1896-1968), conttoleur de l' enregistrement, etait le dirigeant le plus popu­
laire de la S.F.I.O., membre de son extreme gauche, a l'epoque La Batazf/e socia/iste. 

15. Bernard Chochoy (1908-1981) etait alors secretaire national desJ.S. en France ~t avait orga­
nise I' exclusion des elements de gauche et des responsables de !'Entente de la Se me. Fernand 
Godefroid (ne en 1909) etait le dirigeant desJeunes yardes socialisres belges qui incarnait la 
gauche mais se tournait vers le stalinisme depuis quelques semaines. . 

16. Jean Meich/er (1898-1941) etait le gerant de Revolution, organe desj.S. de I' Entente. Mana 
Craipeau, nee Rothenberg (nee.en 1916), etait une jeune militante d'origine polonaise et 
Fred Zeller (ne en 1912) le secretaire de !'Entente desj.S. de la Seine. 

17. Joseph Rous etait l'oncle deJean Rous. La« gauche de la B.S. » etait le« Cercle d'Avant-
Garde » qui soutenait Rous contre Jean Payra. . . . 

18. Aime Patn· (1904-1983) et Michel Co//inet (1904-1979) ava1ent rompu en 1931 avec la L1gue 
communiste pour former la Gauche communiste qu'ils avaient quitte pour raHier les Amis 
de /'Unite de Doriot. Sur I' article de la Republique, voir ci-dessus I' €rude de notre collabora­
teur Gilles Vergnon. 

19. 'Guy}erram (1876-1958), ex-secretaire de J'A.R.A.C. et membre du C.C. du P.C. etait l'un 
des rares militants du P.C. non dionysiens a avoir rejoint Doriot. 

20. Georges Barthelemy (1882-1933), Louis Se/lier (1885-1978) et Andre Morizet (1876-1942) 
etaient maires de banlieue, les deux premiers venant du P. C. et to us trois allaient se retrou­
ver a la S.F.I.O. 

21. Frederic est un autre pseudonyme de Rudolf Klement (cf. n. 5 ). 
22. Boitel est le pseudonyme d' un des trois freres Bardin, Joannes Bardin ( ne en 1909), un pas­

tier. 



Courrier 

Pierre Broue nous demande de publier ces quelques lignes. 

« P~usieu_:s camarade~ ~e ~emande~t pourquoi je ne reponds pas clans 
les. Cahiers Leon Trotsky a l article de Pierre Vert, clans Spartacist sur mon 
arucle, clans le n° 23, sur «Trotsky et les trotskystes pendant la seconde 
guerre mondiale ». 

.. ~n voici la raison : je .?e.p;ui~ comprendre pm~rquoi_la critiq~e de Vert est 
dm~ee ~on co~~re ce_que J ~1 ecnt mats contre les mtent10ns qu'tl m'attribue, 
la dl!ect1~m ~u 11_ cro1t;q~e Je veux p~endre, mes arrieres-pens€es, etc. Serieu­
se~ent, Jen ava1s en ecnvant cet arucle aucun des objectifs qu' il me prere et 
qm soot s~ns rapport avec ce travail historique. 

Je cro1s que ~a.1!1~thode; de raisonnement, idealiste et presque religieuse, 
exclu} t~u.te poss1b1hte ?e de bat, lequel implique un €changed' idees, et non 
un reqmstto!fe sur les intentions de son interlocuteur. » 

* 
* * 

Les departs 

Henry Malter dit Hank Stone ( 1908-1986) 

Ingenieur militaire, officier de la Garde nationale, Henry Malter avait 
ete un des organisateurs de la Spartacus Youth League de la C.L.A. a laquelle 
il adhera en 1930. 11 milita a partir de 1934 dans le W.P .U.S., ne de la fusion 
de l' A.W.P. et de la C.L.A., et entra en 1936 dans le Socialist Party. En 193 7, 
au moment de la constitution de la Brigade Eugene Debs de volontaires socia­
listes en Espagne, il fut design€ comme chef militaire : on sait que les perse­
cutions des revolutionnaires en Espagne par les staliniens conduisirent a 
I' abandon du projet. En 1939, a cause de ses wmpetences d'ingenieur, il fut 
envoy€ a Coyoacan par le S. W. P. pour y diriger les travaux de fortification et 
I' organisation de la defense. 11 fut tres apprecie de Trotsky, tam pour ses com­
petences techniques que pour ses capacites politiques. 11 repartit aux Etats­
Unis et y participa au combat de !'Opposition qu' il rejoignit en 1940 clans le 
Workers Party. 11 milita ensuite clans l' Independant Socialist League des 
anciens shachtmaniens. 11 est mort de la maladie de Parkinson et laisse une 
veuve, Frances, a qui les Cahiers Leon Trotsky presentent leur~ condoleances. 

Jock Haston (1913-1986) 

Jock Haston, qui vient de mourir, etait ne d'une famille ouvriere d'Edin­
burgh, tres pauvre. 11 alla a l'ecole jusqu'a l'age de treize ans, puis devint 
marin. Sans profession, il fut aussi, par periodes, monteur-levageur et, si l' on 
en croyait certaines legtmdes, monte-en-1' air clans les annees les plus difficiles 
de la crise. Eloquent et subtil, il fut l'un de ces hommes de talent que le 
trotskysme attira pendant les annees trente et qui ne purent ensuite survivre 
politiquement a l'exil loin de leur propre classe. 11 adhera jeune au Commu­
nist Party of Great-Britain, comme bien des chomeurs, puis fut profonde­
ment marque par ses voyages de marin a Hamburg avec de la litterature « de 
parti ». En 1933, il s'y trouvait. Au moment oil le parti britannique essayait 
de persuader marins et dockers de boycotter les drapeaux a croix gammee' il 
vit les bateaux sovietiques qui livraient a Hitler le necessaire pour son materiel 
de guerre. 

Membre du Hyde Park Group d'opposition au sein du C.P.G.B. il com­
men~a a lire Trotsky et y trouva des arguments contre le stalinisme. Apres les 
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discussions publiques avec les trotskystes, il rejoignit le Militant Group a 
l'automne 1936 avec Starkey Jackson et le jeune Gerry Healy qu'il avait per­
sonnellement recrute. 11 milita avec lui au sein du Lab~ur Party pendant quel­
que temps. 

Lors de la scission du Militant Group du 19 decembre 193 7, il se joignit, 
avec Healy, Grant, Betty Hamilton, a la Workers International League que 
dirigeait Ralph Lee et qui ne fut pas partie prenante dans la reunification de 
1938 des groupes britanniques. Pendant la deuxieme guerre mondiale, il 
ocuvra foergiquement a la mobilisation du proletariat contre l' imperialisme 
britannique, recruta de nombreux ouvriers au « travail ouvert » et subit de 
nombreuses agressions physiques de la part des staliniens, ainsi qu'un empri­
sonnement. 

Lors de la conference de « fusion » de mars 1944, il fut elu secretaire 
general du Revolutionary Communist Party, poursuivi, peu apres, pour le tra­
vail WIL et RCP de soutien des jeunes travailleurs opposes a etre mobilises 
clans les mines de charbon ; il fut libere en appel, au bout de trois mois. Sa 
candidature au nom du RCP dans une election partielle a Neath en Galles du 
Sud en mai 1945 se transforma en polemique contre le stalinisme plut6t 
qu'en penetration a l'interieur du mouvement de masse des mineurs. 11 con­
tribua activement a la « pre-conference » internationale d'avril 1946 et au 
« Deuxieme Congres mondial » de 1948. Mais les conditions d' apres-guerre le 
confronterent a des problemes qu' il ne put resoudre et le conduisirent a pre­
senter, en 1949, une declaration de rupture nette et franche avec le marxisme. 
11 devait jouer dans ses dernieres annees un role reactionnaire, pour lequel son 
talent et sa connaissance du stalinisme l' avaient arme, dans les campagnes 
anti-communistes de« chasse aux sorcieres »en qualite d'agent de la bureau­
cratie syndicale reformiste. 

Le C.E.R.M. T .R.I. 
Centre d'Etudes et de Recherches 

sur les 
Mouvements Trotskyste et Revolutionnaires Internationaux 

88, rue Saint-Denis - 75001 Paris 

Tel. 42.33.47 .92 

Un centre de documentation pour !es chercheurs 
Ouvert les lundi, mercredi, vendredi de 13 ha 18 h 

Archives : Journaux, revues, bulletins interieurs, tracts, affiches des organisa­
tions revolutionnaires internationales. 

Les Cahiers du C.E.R.M.T.R.I. : Bulletin trimestriel. Ace jour, 39 numeros 
parus et comportant des catalogues, reper-
toires ou reproductions de textes ou ~ro­
chures anciens d' organisations revolut1on-
natres. 

Abonnement annuel consultation : ..................... · .. · · · · · 60 F 
Cahiers du C.E.R.M.T.R.l. : ................ 50 F 
couple (consultation + Cahiers) : ............ 90 F 

Le C.E.R.M.T.R.I. vend des documents anciens d'organisation revolutionnai­
res (journaux, revues, brochures). 

Vente de livres de la Librairie du Travail: (originaux d'avant-guerre): 
« L'abominable venalite de la presse », (1931), de A. Raffalovitch, d'apres les 
documents des archives russes (1897-1917). 
« M. Poincare et la guerre de 1914 » (1935) de ~ustave Dupin. 
« Culture proletarienne » (1936) de Marcel Martinet (1936). 

Tous ces. livres au prix exceptionnel de 40 F (frais d'envoi compris). 
Reglemebt par cheque a 1'0rdre du C.E.R.M.T.R.I. 



L'OURS 

Un centre de documentation 

• Une bibliotheque riche de plus de 15 000 volumes 

- Doctrine : a:uvres de Proudhon, Marx, Engels, Lenine, Trotsky, 
R. Luxembourg, etc. 

- Socialistes Fran~s : J. Jaures, J. Guesde, G. Mollet, F. Mitterrand, 
etc. 

- Livres d'Histoire et d'actualite. 
- Histoire du mouvement ouvrier : Fran~s (P.S., P.C.), 

Europeen (Italie, Allemagne,), Pays de l'Est. 

• 500 collections de periodiques, Fran~ ct etrangers, 
du xixe siecle a nos jours 

• Des archives 

- Archives du P.S. S.F.1.0. (1944-1969) en cours de classement. 
- Archives de militants : M. Sembat, P. Faure, etc. 
- Une faible partie, pour !'instant, des archives de G. Moll~t. 

• Documents divers 

- Stenographie des Congres du P.S. S.F.1.0. (1905-1971). 
- Stenographie des Comites directeurs du P.S. S.F.1.0. (1944-1969): 
- Internationale socialiste : Congres, circulaires, etc. 

un instrument de travail ... 

pour les chercheurs, 
les militants, les curieux. 

Un lieu de debat 
A l'OURS, c' est aussi, depuis 15 ans : 

Debattre : 1977 : le probleme foncier, debat avec E. Pisani. 
1979 : 1879-1979. 100 ans apres, les chances du socialisme. 
1981 : l'unite de !'Europe. 
1983 : table ronde sur le Chili. 

Informer : - Compte rendu des colloques dans les cahiers 
de l'OURS. 

- Un cahier et un journal mensuel. 

Proposer : - Socialisme et marche. 
- Le probleme de l'emploi. 
- Etude sur l'autogestion. 
- Manifeste sur l'Europe - mars 1984. 

Office Universitaire de Recherche Socialiste 
86, rue de Lille - 75007 Paris - Tel. 555.08.60 

Envoi d'un specimen sur simple demande. 



CRITIQUE 
A journal of Society Theory 

« CRITIQUE parait deux fois par an. Revue scientifique, 
elle s'efforce d'analyser la societe contemporaine, tant a l'Est 
qu'a l'Ouest, d'un point de vue critique, marxiste. Rejetant 
l'idee de socialisme dans un seul pays, et la possibilite qu'un 
pays puisse etre en meme temps socialiste et non democrati­
que, elle s'efforce de dernontrer que les problemes de notre 
temps sont domines par la societe. CRITIQUE s'efforce de 
publier des documents sur le developpement de rnouvements 
d' opposition socialiste en Europe de l'Est rnais son objectif 
fondarnental est de developper la rnethode et l'economie poli­
t~que marxiste tant a travers ses principes que son applica­
tion». 

Dans le numero 16 qui vient de paraitre, une serie d'articles 
sur «L'Economie Mondiale et la Grande-Bretagne», mais 
aussi Hillel Ticktin - Andropov: Desintegration et Disci­
pline. M. Ellman et B. Simatupang: La Crise economique en 
Pologne. S. Sampson: La Roumanie est-elle une nouvelle 
Pologne? Y. Malmilahande: U ne Explosion de Mecontente­
ment en Esthonie. 

Dans le prochain nurnero, 17, un article de D. Filtzer sur 
«L'ouvrier sovietique dans les annees 30», de B. Krawchenko 
sur «La Famine en Ukraine en 1933», des documents deRa­
kovsky sur «L'U.R.S.S. dans les annees 20». 

Abonnements: (Europe continentale) 8 £ 
Le numero: 4 £ 

CRITIQUE: 31 Clevoden Road, Glasgow G12 OPH 
(G.B.) 



D' APREs LES FILMS FOURNIS, CET OUVRAGE A ETE 

ACHEVE D'IMPRIMER 
SUR LES PRESSES 

LIENHAR T ET cie A 

EN JANVIER 1987 
-~7- DE L'IMPRIMERIE 
~UL AUBENAS D'ARDECHE 

N° 3176. Imprime en France 

DEPOT LEGAL : JANVIER 1987 

CEUVRES DE LEON TROTSKY 

C'est en 1978 qu'est paru le premier volume de la publication de 
l'Institut Leon Trotsky, les CEuvres de mars a juillet 1933, premier 
volume de la premiere serie des ceuvres d'exil du revolutionnaire russe, 
publiees sous la direction de Pierre Broue. 

De 1978 a 1980, l'Institut Leon Trotsky a ainsi publie sept volumes, 
qui reposaient sur les ecrits publies de Trotsky, la partie «OUVerte» des 
archives de Harvard et differentes archives a travers le monde. 

Depuis 1980, a partir du volume 8 et jusqu'au volume 17 qui parait 
en mai 1984, le travail pour lequel la R.C.P. 595 du C.N.R.S. est venue 
epauler l'I. L. T. repose dorenavant principalement sur la partie «fermee » 

des papiers d'exil de Trotsky, a la Houghton Library de l'Universite de 
Harvard. 

La premiere serie de cette publication se terminera avec son 25e 
volume en 1986. Nous publierons alors deux volumes de complements, 
sur la base de la partie «fermee» pour les annees 1934 et 1935. Nous 
commencerons ensuite la publication de la seconde serie des <Euvres qui 
couvrira la periode allant de 1928 (l'annee de l'exil de Trotsky a Alma­
Ata) a 1933 (date de l'appel a construire la Ive Internationale). 

On peut se procurer les volumes des <Euvres en s'adressant a !'admi­
nistration des Cahiers Leon Trotsky Qoubert C.L.T., 2 rue Bayard, 38000 
Grenoble) ainsi qu'aux librairies de la Selio, 87 rue du Faubourg Saint­
Denis (10e) et de la Breche, rue de Tunis. 

Les volumes 1 a 12 sont disponibles a !'administration des Cahiers au 
prix de 20F, port en sus (15F). 
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